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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE ~ 

Cette partie est OU'Jltrte aux écn:vai,is d t . 
d · · · e outes E z aucune: isttn.cttoll , et chai;un d', ux co, z co e.s sans 

l · d "d , zse rve a r p exc usive e ses i ees. es O nsabilité 

L'ASTRAL DES Cr-rosEs 

On appelle astral, en occultisme, toute relation 
entre le plan visible et le plan des forces invi­
si~les ~ui circulent entre les astres. Ces forces 
se fixent sur les objets terrestres au moment de 
la conjonction ou dr l'opposition de certains as­
tres, si bien que tout objet terrestre est en relation 
constante avec le reste de l'univers. 

A côt~ de ces actions,que nous pourrons appeler 
d'origine, de principe, les objets terrestres gar­
dent autour d'eux l'influence des êtres et des ,cho­
ses avec lesquels ils ont été en relation. On peut 
donc dire, sans par.aître anti-scientifique, que pour 
les -0ccùltistes les objets ont une âme, et qu'on 
peut classer cet astral des choses en trois parties: 

1 ° Un ~astral de constitution, formé par les 
rapports astrologique et magique et les familles 
d'objets .. 

2° Un astral de fabrication et de t ransformâtion 
formé par la matérialisation du cliché de l'in­
venteur et de l'ouvrier ; c'est le rapport des objets . 
avec l'être humain. 

3° Un astral <)e milieu, astral acquis, formé 
par la réaction sur l'bbjet, du milieu extérieur 
par les habitudes de l'objet, ce qui détermine ses 
goûts et ses tendances. 

r 

.,... 
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. L'objet dev.i,en,t ainsi une source d'énergie spé­
~c1ale et un generateur des clichés astraux. 

Revoyons une à une ces diverses divisions: 

Un objet qui parvient jusqu'à nous est !-a résul­
tat d'une t ransformation humaine de métaux, de 
végétaux ou de pierres. Supposons un bijqu,d'une 
part, un coute::tu, d'autrs part. , 

Le bijou a été conçu par un cerveau humain 
' 

d'après un cliché astral ; ce cerveau humain a 
î ondu l'or, gravé sur l'or l'image de sa pensée, 
enchassé dans l'or les pierres précieuses corres­
pondant à la vue artistique du cliché, et enfin le 
bijou est terminé. C'est d'abord un objet neuf. 
Son astral se compose uniquement des fraîches 
impressions reçues sous l'influence de son fabri­
cant e t des émanations astrales planétaires, in­
connues du dit fabricant. 

Ces émanations astrales vont donner au bijou 
-des habitudes spéciales. 

Il en est de m êm e du couteau. Nous suivrons 
s eulement le bijou pour l'instant. 

Sous l'influence de Mercure, le bijou aura 
une tendance étonnante au changement; la jolie 
femme qui en aura fait l 'achat aura beaucoup de 
peine à ~e pas le perdre.Ce bijou voudra toujours, 
astralement, changer de propriétaire. 

P ar contre, un autre bijou exécuté sous l'in­
fluence de la lune aimera par-dessus tout le repos, 
la vie de famill~, c'est-à-dire la vie tranquill_~ 
au m ilieu d'une foule d'autres bijoux. Or - Il 
faut le dir8 tout bas - le séjour le plus agréable 

- , l' · fi nce 1 un aire pour un bijou e},..écute sous 1n ue . , , 
,~'est le l\.1ont-de-Piété. Tout bijou qui a eté pen-
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dant quelques n101s au l\tlont-de-Piété , a une ten­
dance, fâcheuse pour son possesseur, à y retour­
ner le plus vite possible. Aussi, s i l'on croit faire' 
une bonne affaire en achetant un bijou d'occasion 
on en fait quelquefois une très mauvaise effecti: 
veinent, car ce bijou (et en général tout objet 
provena:1t d'une vente) int.roduit chez vous des 
tendances nouvelles qui, en s 'accumulant / déter­
minent des clich ée:, presque impossibles à éviter. 

Nous en avons un exen1plc dans une histoire 
récente. 

Vn romancier dt valeur avait accumulé chez 
1,ü une admirable ccllect ion de gravures et de ta-

• I 

bleaux du 18° siècle; tous ces objets provenaient 
d'ach ats faits chez d es r evendeurs et chacun 
d'eux avait comme astral des h abitudes bohêm,es. 
Eh bien, malgré l'amour du possesseur pour sa 
collection, il a éiB entraîné, à son insu, pa r le 
goüt bohème de chE.cun de ces obj ets et il a été 
amené à tout m ettr e en vente et à tout disp erser. 
Cela a été pour lui une excellen te affaire d'argent: 
sa collectiona été vend ue plus de un million alofi: 
qu'elle lui avait coûté à peine 300.000 fr . Au point 
de vue terrestre, m atériel , c'était donc une bonne 
affaire; et ce qui nous intér esse, n ous occultistes, 
c'est la cause de cette bonne affaire, et cette cause· 
réside dans l'amour du changem ent qu'avait cha­
que obiet, habitué au milieu spécial d e l'anti­
quaire. 

S'il s'agit, non pius d'un homme gagnant Èien 
sa vie, mais d'un malheureux qui, sous une appa­
,rence plus ou, moin2 bien vernie, lu~te en secre! 
contre la destinée. les choses se compliquent. Tou 
objet acheté d'occasion, et sans en vérifier l'astral,, 

' L ASTRAL DES CHOSES 

chez un revendeur, a une tendance fatale à la vie 
.de bohème des objets 

Voici une jeune femme, petite employée, qui a 
garni sa m odeste chambre de quelques meubles 
achetés au hasard des rencontres. Or, cette em­
ployée ne pourra jamais rester plus de six mojs 
dans le même loge1n ent ; elle est poussée, malgré 
o.lle, par les habitudes astrales de ses quatre meu­
bles qui aiment la promenade et qui, faute de 
retourner chez le brocanteur, poussent leur pro­
priétaire à jouer le rôle du juif-errant des loge­
m ents . 

Dans d'autres cas, les meubles qui ont connu 
une fois la douceur du changement sous l'in­
fluence de l'huissier, appellent cette influence de 
tout leur astral; et, pour avoir introduit chef lui 
u n meuble provenant de ce genre de changement, 
sans le désastraliser, le malheureux artiste ne se 
doute pas qu'il attire en même temps le papier 
bleu à via-nette et toutes ses conséquences. 

Ce que t> nous disons là paraîtra le. résul~at de 
rêveries aux profanes; mais ceux qm ont eté en 
relations plus ou n~oins étroites avec les forces 
occultes et leur origine nous compren_dront par­
faitement: c'est pour eux que nous écfivons. 

. . d toutes ces influences Les rehg1ons ont le sens e 
. . nt en se mettant invisibles. Le catholique cioya ' 

, d' nlever le mau-à table fait une prière chargee e ,. 
' . t les mets qu Il va vais astral qui peut en ourer , t 

ff t le bœuf assomme, le mou on 
. absorber. En e e , d abattoirs 
égorgé dans l'atmosphère de terreur es 

, modernes, emportent autour de chacun des modr­
tral de colère et e 

ceaux de leur c?rp~,.· un as t rétentieux qui se 
vengeance. L'a t.hee, 1 ignoran P 
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moque des religionr: sans en comprendre la h 
. . . ·t b t· l aute ong1ne, 1ngurg1 e es 1a ement, sans les dés t 

1
. as ra-
1ser, ces morceaux d 'animaux et fait circuI er en 

son m ental les forces dissolvantes, la haine et la 
colère qui entourent ses aliments . Et pourtant 
les aliments ne font que passer dans la maiso ' n. 
Que dire d 'objets mobiliers et de bijoux dont l'in-
fluence cons tante in0nde d e ses rayons le milieu 
d'habi tation? 

, 

Il est donc utile, pour celui qui sait, de psycho-
métrer les objets dont il veut faire son entourage, 
de les chariner par la prière et par l'encens, de 
fixer l'astral fuyant, et de r éaliser pour l'objet 
une nouvelle famillt. astrale où cet obj et se trouve 
bien. C'est ce que fait ,inconsciemment l'artiste 
véritable qui forme son milieu d 'objets de la 
même époque, xv1° siècle ou Empire,qui sont heu­
reux de se trouver ensemble , dont les formes 
harmoniques constituent une véritable famille 
astrale, . ce qui incite les objets à rester toujours 
côte à côte. 

C'est là l 'origine de ces m eubles de famille du 
même style, même rococo, qui se transm ettent de 
génération en génération et forment le fonds d'un 
véritable mobilier familial. 

Il existe donc une médecine astrale des ob­
jets, médecine peu connue des profanes, capitale 
r. connaître au contraire pour l'occultiste; et l'art 
de charmer les objets immatériels forme un cha­
pitre pep. connu, et cependant très important, de­
toute véritable magit- pratique. 

La Gnose Chr·étienne 

Un des points les plus importants dans l'his­
toire du christianisme prjmitif est l'existence àans 
l' ~glise d'une tradition secrète, d-'un enseigne­
ment ésotérique ou gno e, destiné aux seuls initiés 
et distinct de la doctrine vulgaire distribuée par 
l es écr its publics et la prédication à tous les fidè-

le~. 
L'existence d'une tradition ésotérique, d'une 

gnose, est niée par tous les théologiens chrétiens, 
qu'ils soient orthodoxes, romains ou protestants. 
Il est bien exact, disent-ils, que Jésus a parlé 
au peuple en paraboles et qu'il a donné l'expli­
cation de ces paroles aux apôtres en particulier; 
m ais les apôtres, à leur tour, ne nous ont point 
caché ces explications. Ils ont, comme l'assure 
Saint-Paul fait connaître aux fidèles tout le des­
sein de n{eu. Et la tradition de l'enseignement 

. ,. br ue puisque tous les n'a jama1S pu etre que pu iq ' 
fidèles, aussi bien que le clergé, dev~~ent la c~n­

• i t Ce qui a été de trad1t1on secrete, server 1 n l,a.c e. 
. . t les mystères ou sacrements, 

aJoutent-1ls, ce son . ,. e arle très 
dont le Nouveau Testament lm-mem p 

. , l n'était secret que pour les 
p eu ; mais enco1 e ce a 

.. t non pour les fidèles. paiens e t · 'au v0 

ts furent tenus secre s 1usqu 
Les sacremen . G t 

. , , la uelle, dit le cardinal ousse , 
siecle, epoque à q h ét. le secret des 
« le monde étant devenu c r ien, 
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mystèr es a cessé d 'être nécessaire C' 
» • est là une erreur, dirons-nous, car le jour où d 

plus secrètes formules l'ésotérisme d es mya:: ses 
't , é él , f l · ' res a e e r v e aux ou es, 11 s esL abaissé comm d 
trine et s'est matérialisé con1mo culte. A:. oc-
d'l . l "t Jour-1u1, es pre res eux-mèzn cs ne comprennent l 
l ' , té . d . ~ . P us 
:so r1sme es rhcs; ils ne fonl que r épéter des 

signes et des forn1ulcs, sans en aYoi r l'intelli­
gence. 

Cette question d'une tradition secrète d ans l'E­
glise primitive ayant une très grande importance, 
nous pensons qu'il est bon de nous étendre un 
peu sur ce sujet et d'exposer quelques-unes des 
raisons et quelques-uns des textes des Pères de 
l'Eglise sur lesquels nous vous appuyons pour 
croire à l'existen~e d'une tradition secr ète, d'une 
Gnose, dans le christianisme primitif. 

Saint-Paul a enseigné la Gnose . M. Matter, le 
savant auteur de !'Histoire du Gnosticisme fait re­
marquer que l e n1ot gnose se rencontre p lusieurs 
fois dans les diverses parties du Nouveau Tes­

tament, dans le sens de connaissances profondes 
des vérités du christianisme. Et il cite ce texte de 
Saint-Paul: « Gardez le dépôt qui vous a été con­
fié, fuyez les profanes nouveautés et les anti­
thèses de cette fausse gnosis dont quelques-uns 
faisant profession se sont égarés dans la foi chré­
tienne ». D'après i\1. Matter, nous nous trouve­
rions en présence de deux gnoses en opposition, 
la vraie gnose chrétienne et celle que Saint­
Paul appelle la fausse gnosis. 

Dans ses épitres, saint Paul revient à chaque 
instant sur la sagesse mystérieuse qui lui a été 

r' 

..... 
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confiée comme un dépôt et qu'il confie à son tour 
aux ho1nmes éprouvés. 

On sait qu'il ne reste que fort peu de choses 
des écrits des premiers écrivains apostoliques,et 
Pncore ces écrits sont-ils très discutés. I\Iais, arri­
vons, au deuxième siècle, à Clément d'Alexandrie 
et à !On élève Origène, les deux auteurs qui nous 
apprennent le plus sur les mystères de l'Eglise 
prirr1 i Live. 

Clément d'Alexar.drie distinguait deux degrés 
dans la connaissance religieuse. Le premier, élé­
m en Laire correspondait à l'instruction préalable 
au uaptème. Clément disait qu'il était le lait des 
en fan l à la mamelle. Le second degré était celui 
de la connaissance i11tégrale, la gnose, qu'il appe­
lai L la nourriture solide. 

Dans un ouvrage intitulé Strornata,ouvrage que 
Clé1ncnt d'Alexandrie définit lui-même,une cc réu­
nion de notes gnostiques conformes à la vraie phi­
losophie » il dit: cc Seul, le gnostiqu~ ~st capable 
de co1nprendre et d'expliquer le ventable. sens 
des Ecritures. Les oracles sacrés sont clairs et 

t. ténébreux pour le lumineux pour le mys ique, . 

1 . N. les prophètes ni Notre Seigneur vu gaire. .. 1 ' 1 · 
. 1 ct· ·ns mystères assez c aire-n 'ont divulgué es 1v1 . 

1 Premier venu puisse les com-ment pour que e é 
. t m stères sont réserv s aux 

prendre ... Les sain s Y_ éd r nés à la con-
' l à que leur foi a pr es i 
e us, ceux L S •o-neur ... nous a . Il oute· <c e eio 
naissance ... » aJ · . tèi•es divins et 

. uer ces m) s 
permis de communiq . sont capables de 

. .è à ceux qui 
cette sainte lumi re évélé à. la masse 

. Il n'a certes pas r 
les recevoir. » . as à la masse,mais il a 
ce qui n'appartenait p inor ité à la.quelle il 
r évélé les mystères à une m 



10 L'INITIATION 

savait qu'ils appartenaient, minorité capable de 
les recevoir et de s'y conformer. Les choses se­

crètes se confient oralernent et non par écrit et 

Dieu fait de même. Et si l'on vient me dire: <c Il 
n'y a rien de secret qui ne doive être révélé, ni 
tien de caché qui ne doive être dévoilé; je répon­
àrai, moi, qu'à celui qui écoule en se­
cret, les choses S€crèles elles-mêmes seront 
n1anifestées. Voilà ce que présidait cet ora­
cle. A l'ho1nn1e capable d 'observer secrète­
ment ce qui lui est confié, ce qui est voilé sera 
montré comme vérité, ce qui csL caché à la masse 
sera manifesté à la minorité .. . Les mystères sont 
divulgués sous une forme mysLique, afin que la 
transmission orale soit possible; mais cette trans­
mission sera fai tc., moins par les mots que par 
leur sens caché ... Les notes que voici sont bien 
faibles, je le sais, comparées à cet esprit plein de 
gràce, que j'ai eu le privilège de recevoir. Du 
moins serviront-elles d'ünage qui rappellera l'ar­
ché~ype à l'homme que le Thyrse a frappé. (1) » 

Après s'être étendu longuement sur les sym­
boles Pythagoriciens, Hébreux, Egyptiens, et 
avoir fait observer que les personnes ignorantes 
et. sans instruction sont incapables d'en saisir le 
sens, il ajoute: « Mais le gnostique comprend. Il 
ne convient donc pas que tout soit indistincte­
ment montré à tcus, ni que les bienfaits de la sa­
gesse soient accordés à des hommes dont l'dme n'a 
jamais, même en rêve, été purifiée; l es 
-«1,ystèrP.s de la parole ne doivent pas davantage 

(1) Stromata, L. I. 13 - Traduction de l'Ante-Nicene 
library de CLARJŒ. 
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,,Jtre r:rpl rués au.r profanes. » Clément cite Saint­
Paul pu• 1, rnontrci- que cette « connaissance n'ap­
particnl J 1s à tous» cl dit,en se reportant àl'Epilre 
IJ,1.I c JJN; ·u.r (ch. V et VI), qu' « il c..cistait certai­
nement J u mi les 11.tif s des r:nseigriem,ents oraux.» 

A p rrs 't'•lrc étendu sur les écrivains Grecs et 
avoir passé en revue la philosophie, Clément dé­
chre q L l la ~nosc « communiquée et révélée par 
le fil s cl1' Oieu, est la sagesse, or, la gnose elle-
1111;mc c t zu1 déµôl qui e ' L parvenu par lrans­
'tnn.,ion 11 quel{_fucs hommPs; elle avait élé com­
rnun iqw~f oralt'menl par les Apôtres. » 

Nou::, d \ 011 . dljà dit que Clément divisait les 
chréllL·n'-. en deux catégories, ceux qui se con­
tentent cle la foi commune, et ceux qui s'élèvent 
jusqu·a la gnose. Qu'est-ce donc, au j~ste, que 
le gnostique chrétien? Clément en a trace en plu: 
s ic.urs c nclroit des Stroma La, nolamment au VII 

·1 t · é de relever ( 10- 11) un portrait idéal ou l es ais . 
d ux tr·lils pri~cipaux. D'abord le_ ~nostiqu,~ ~ 
une cunnaissance et comme une intu1~1~n det, en­
tés aue fait admettre la foi sans en reveler e dc~~-

1 ,. . d Dieu et des choses 1v1-lenu: il a 1 in tel11gcnce e t de 
, , 1 d l'homme, de sa na ure, 

nes en genera ' e . . - l rands mystères » 
d •10'me· es « g , l'univers et e son °1 0 ' , t· lui 

. t u'une prepara .10n, 
dont les petits ne son ~ • 

0 
une vie par-

. 1 gnostique men 
sont révélés. Puis e t' ue de deux vertus, 
faite, caractérisée par la praé1t~ ne Il appelle la 

l' tre chr ien · 
rune stoïcienne, au tique a déraciné 

,. .bilité. le gnos 
première: l 1nsensi , dé . tout le sensible de 

. n tout si r' 
en lui toute passlO . faire des vertus inf é-
sa nature; ê,USSÎ, n'a-t-11 quel tte· il est inébranla-

, ,.. . pour la u ' . 
rieures nece~sa1res . "blc aux émotions. 

t et inaccess1 b le aux èvénemen 5 
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La se.conde vertu est la. charité: elle est comm 
le principe qui dirige et. ffconde toute la vie d €: 

gnostique. Il ter rnine en d isant: « Que l 'exempl~ 
ici donné suffise à qui sait entendre. Car il n'est 
f)as désirable de dévoiler le n1ystère, mais scu­
len1en t de donner à ceux qui savent, les indica­
tions suffisantes pour leur rappeler » . 

Origène, disciple de Clén1enl d'Alexandric,vient 
à son tour nous apporLer son témoignage. Dans 
son Con tra-Celsu ni, répondanL à Celse qui avait 
dit du christianisme qu 'il <'tait un systèn1e secret, 
il â éclare que si cer tairies uoctrincs sonL sccrèten~ 
bien d'autres sont publiqnes et que cc syslème 
d'enseignement exotérique• cL ésot 'ri que, ndopté 
par les chrétiens, était répandu même parrni les 
philosophes: « Notre doct rine, dit-il , est si éloi­
gnée de ne vouloil pas de sages parmi ses fidèles 
que, pour exercer l'esprit de ceux qui l 'embras­
sent, elle se cache tantôt sous des expressions obs­
cures et énigmatiques,tanl0t sous des paraboles et 
sous des emblèmes • • • J ésus propose des para­
boles à la foule de ses auditeurs, ne jugeant pas 
ceux du dehors dign es d'aut re chose que de ces 
instructions extérieures; m ais qu'étant en parti­
culier il explique tout à ses disciples, comme· 
étant les légitimes héritiers de la sagesse » . Parmi 
les sages, il y a plusieurs ordres: l'un composé 
d'initiés qui ne le sont que depuis peu et qui 
n'ont pas encore reçu le symbole de leur purifica­
tion; puis ceux qui ont donné toutes les preuves 
nécessaires de fidélité à la foi chrétienne. Origène 
ajoute qu'une sélection est encore opérée parnn 
ceux-ci: cc C'est entrE ces derniers, dit-il, que l'on 
.en choisit quelques-uns pour avoir le soin d'exam,1-

~ 
f 

' 

1 

" 
1 

1 
1-
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n er la vie et les mœurs de ceux que souhaitent 
êt.re admis dans l' él fsemblée. Il y a une différence 

' dit-il~ entre présenter à des âmes inférieures 
les remèdes dont elles ont. besoin et appeler les 
esprits bien sains à lr. connaissance et à la médi­
ta.lion de" choses divines. Comme nous savons dis-
1.i1urucr l'un d'avec r autrc, nous exhortons d'al,ord 
tous les hommes à vernir chercher leur guérison 
dans notre doctrine.. l\lID.is quand nous voyons 
que ceux à qui nous nous sommes adressés ont 
fait leur profil de nos exhortations et qu'ils 
tf1chcn t sérieuse men~ de réformer leur vie, c'est 
alors que 1101.LS les initions à nos 1nyslères )) . 

Origène décln rc que l'Eglise conserve les ensci­
gnnnenl '"' secrets de Jésus; il invoque, en termes 
précis, les explications données par Jésus à ses 
disciples , dans ses paraboles: c< Je n'ai pas encore 
parlé de l'observance de tout ce qui ~st écrit dans 
les Evangiles, car chacun d'eux contient de nom­
breuses doctrines difficiles à comprendre, ~on 
seulem~nt pour la n,asse, mais aussi pour certain_s 
esprits plus intelligents ; par exemple une, e:Kph­
cation très profonde des paraboles adres~ees par 
J , à ceux du dehors, paraboles dont-il réser: 
esus h mes qui 

vait l'interprétation complète au~ om é 
d l'enseignement exot -

avaient dépassé l€: stage e . . d 
. . naient vers lui en particulier' ans rique et quz ve 

la m aison. » les Origène 
. . té quelques exemp ' 

Après av01r ci d B bel et pour-' . t . de la Tour e a 
raconte 1 bis 01re ·t et cela au point 

. t mes· cc Il y aurai ' suit en ces er · à d're sur ces ques-
t" que beaucoup 1 

. de vue mys 1 · le passage sm-
· t s à ce propos, 

tions. Nous c1 eron , b de garder le secret . 
vant de Tobie XII-7: Il eSt on 
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d'un roi , afin que 1~ doctrine do la descente d 
" d l . t . es ames . ans es corps, ne s01 livrée aux esprits 
vulgaires ... Il suffiL de représenter, dans le st 1 
d'un récit historique, ce qui est destiné à off~re 
sous le voile de l'histoire, un sens secret, afi~ 
que ceux qui en sont cap: 1 >l es, parviennent eux­
mêmes à s'assimiler tout le (Jui a trait à la ques­
tion. » 

Assul'ément, dit-il, l'Evangile c~L une aide pour 
les ignorants; néanrnoins l'éclucation, l'étude des 
rneilleurs auteurs et la sa1..!·es~c, sont non 
pas un obstacle, mais un secours p our l'homme 
qui désire connaître Dieu » . QuQnt aux inintelli­
gents, « je m'efforce, eux n ussi, de les former 
de mon mieux, malgré m on d~si r de ne pas faire 
entrer dans la communauté chrétienne d 'élé1nents 
semblables, car je recherche de préférence les 
-esprits les plus cultivés et plus capables, parce 
qu'ils sont à mêm8 de saisir le sens des paroles 
obscures. >> 

Impossible de mieux dire que si le Christia­
nisn1e est ouvert aux ignorants, il ne leur est 
pas entièrement réservé; pour les esprits « cuI-Livés 
,et plus capables ,, il y a des enseignements plus 
profonds. 

De nombreux chapitres d'Origène sont consa­
crés aux significations allégoriques et mystiques 
de l'Ancien et du Nouveau Testament. On sait 
comment il comprend l 'interprétation des Ecri­
tures. Elles ont un cc corps », c'est-à-dire « _le 
sens ordinaire et historique >>, une « âme >>, sens 
figuré qui peut êtré saisi intellectuellement, enfin 
un (( esprit », sens intérieur et divin que peuvent 
seuls connaitre les initiés. 

,_ 

LA GNOSE CHRÉTIENNE 15 
. lous pourrions encore apporter le témoignage 

de n0111breux Pères de l'Eglise, entre autres saint 
P olycarpe qui , dans un épître aux Philippiens leur 
dü cc qu 'ils ne pourront atleindre la haute philo­
sophie du sainl et glorieux Paul que par la médi­
tation ... qu'en ce qui le concerne, lui, il n'a pas 
encore l'avantage dè connaître le sens caché des 
Ecritures » et sain~ Denys l'Aéropagite qui ensei­
gna que l'esp rit de la religion du Christ réside 
dans la connaissanc0 des mystères sacrés et dans 
l'illumina tion. L'initiation chrétienne comprenait 
trois grands degrés: la purification, l'illumination 
et la µe rfcction . 

Tout cela n'a pas échappé à un théologien mo­
tlcrne le cardinal Newmann, dans Arians of the 

1 

Pour lh Cf'ntury (les Ariens du I\'° siècle) . Il admet 
bien l'exislence d'unl tradition secrète remontant 
aux J\pùtres , mais croit qu'elle consistait en doc­
trines divulg uées plus tard, dans les Credos des 

premiers Conciles. . 
Cette thèse est insoutenable, car les doctrmes 

des Credos se trouv1:mt clairement énoncées dans 
les Evano·iles et les Epîtres, et avaient, par con­
séquent, ~outes été antérieurement divulguées . . 

Le Cardinal s'exprime en ces termes, au su1et 
d'Irénée, qui insiste beaucoup dans Co~tr: _le~ 
H érésies sur une tradition secrète dans 1 Ee,llse. 
« Il est' bien certain qu'une tradition secrète a 
dû exister en adm~ttant que les Apôtres cau~as-

' . t comme tant d au-
sent et que leurs amis eussen . 
tres de la mémoire .. . il semble entre. autres, ~:ou 

. té d l 'Eglise une interprétation tradit1on-
exis ans · . . étation remon-
nelle des types historiques, interpr ·z s doctrines 

. léguées parm-i e tant aux Apôtres,ma1~ re 
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secrètes, comme étant dangereuse pou,r la majo­
rité des auditeurs. A coup sûr, Saint-Paul dans 
l'Epître aux Hébreux, nous donne un exemple 
d 'une tradition semblable et nous montre à la fois 
son existence et son caractère secret (m algré son 
origine juive bien caractérisée), lorsque après 
avoir interrompu se:; explications et mis en doute 
la foi de ses frères, il leur communique, non sans 
hésitation, le sens secret àu r écit concernant Mel­
chissédec, tel qu'il est donné dan s la Genèse. (i ) » 

Il y a bien d'autres traces, dans les écrits des 
Pères de l'Eglise, d'un enseignem ent ésotérique~ 
Si, dans l'Eglise Occidentale , la tradition disparut 
dans la mêlée orageuse et les convulsions sociales 
et politiques qui n1arquèrent la fin de l'empire 
romain, elle se conserva en Orient assez lon~­
temps, pour que les Croisés , partis en guerre 
contre les Musulmans, pour la défense du Christ 
et de la ville sainte. puissent recueillir ce précieux 
héritage et r evenir dans leur patrie, riches de 
leurs études et de leurs travaux , et les faire par­
venir jusqu'à nous par le moyen des Sociétés 
Secrètes: l'Ordre dt: Saint-Jean de Jérusalem, les. 
Templiers, les Troubadours Alb:igeo~s, les Rose­
Croix, les Illuminés et les Francs-Maçons. 

J ean II BRICAUD, 

Patriarche de l'Eglise Gnostique · Universelle. 

(1) Ch. I. Section III, page 62. 

I 

1, 

lies P lantes lVIagiques 

La Ciguë (Conium Maculalum) 

... Mais, allons, C,·iton, obéissons- lui 
de bonne grâce, et qu'on m'appo,·te 
le poison, s'il es t b,·oyé , sinon qu'il 
le broie lui-même. 

(Platon Putoo:.) 

La grande ciguë officinale. Coniu"!1' 7::aculatum 
connu sous le nom vulgaire de cigue tachetée, 
cocuasse ,en languedocien J aoubertassa,c,est-à-dire 
(mauvais i:;ersil) est très répandue en Eur?pe sur­
tout dans les contrées méridionales, en,. Espagne, 
en France en Italie, en Grèce. Elle cr01t de pré­

, ·11 dans les f érence dans le voisinage des \r1 ages, , 
. . . lt et les decombres cimetières, les Jardins incu es , . . 

. L . o- ë des contréBs mer1clionales 
un peu frais. a Cio u , uand on la 
sèche est plus active. Elle repand : bl à celle 

. d r nauséeuse compa1 a e 
froisse une o eu 

1 
"d la conicine ou 

. h t son alca 0 1 e 
de l'urine de c ,a , . été toxiques très ac-
cicutine est doue de propril s f ui·11es les raci-

1 · rtou t es e ' tives. ÜJ?. emp me su Les diverses r:ar-
f · les semences. 

n es et quelque ois . nts narcotiques,elles 
. .. nt de pu1ssa 

ties de la c1gue so . nti· spasmodiques et 
· "t,, anodines, a ont des proprie es 

1 
. contre les engorge-

·désobstruan_ws; on les ~m~eo~~umatisme,la syphi­
rnent chroniques du foie, . es maladies des 

t. névralgiqu , 
lis, les affec ions 1 douleurs cancéreuses, 
bronches phtisie, contre es 
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etc. La ten1pérature et la position géographique· 
des pays_ exer cent comme n ou s l'avon s dit,une très 
grande in fluence sur la propriété médicale d 

' ét · · t es veg .aux qui y cro1ssen n atur ellem ent. Cette 
influen ce se fait sen tir évidem n1ent pou:r la grande 
cigu ë. En effet, tan dis que dans les régions m é­

ridionales de l 'Europ e, en Grèce, par exemple les 
propriétés de la ciguë sont t rès développées, et 
que cette plante est un véritable poison , nous 
voyons qu'en Angleterre et en Allemagne, et en 
général dans le nord de l'Europe, ses propriétés 
s 'affa iblissent à tel point que, suivant quelques 
auteurs,les gens de la cam p agn e m angent ses 
feuilles, sans en épr ouver aucun accident. 

Linné, assure qu'en S uède tous les bestiaux 
s1en nourrissent et que les vaches en sont très 
friandes tand is que dan s le M idi seule la chèvre 
la broute . Avant l'emploi de la con icine on em­
ployait ordinairem ent la p oudre de feuilles ré­
cemment desséchées. On doit commencer far des 
doses extr êm em ent petites, que l'on augm ente 
ensuite _graduelle21ent, on emploi égalem ent les 
feuilles fraiches en cataplasm e, n ou s donnerons 
plus loin quelques recettes sur l'emploi de la 
ciguë 

La pharmacopée du xVII0 et xvnr> siècle nous 
vante la ciguë dans ses préparations diverses 
comme fort résolutive, propre pour les schirres, 
pour les loupes naissantes, pour les duretez, de 
la ratte, du foye, du mésentBr e, étant appliqué· 
sur la tumeur. On en fait entrer dans l es com­
i:osition's de plusieurs onguens: on ne doit point 
s'en se~ir intérieurement parce qu'elle cause des· 
stupeurs,trouble l'entendement et offusque la vu& 

t 
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comme disait le célèbre chirurgien Ambroise 
Paré. 

Les Antidotes sont le café fort, le tann;n, (les 
acides,le vinaigre, le lait sont incompatibles avec 
la ciguë et la conicine.) 

Raspail préconise l'eau sédative avalée d'ins­
tant en instant dans les cas d'empoisonnement. 
par la -ciguë, la belladone, le datura, et tous les 
poisons végétaux. Sédir nous dit que (la ciguë 
est froide, sèche et assez humide; ses signatures 
sont: le Scorpion, ou le verseau; Saturne; il faut 
la cueillir quand Saturne est joint au Soleil, alors 
elle est antiaphrodisiaque, son eau guérit les 
rhu1nalis1nes et empêche la trop grande croissance 
des seins. Vénéneux, le suc mêlé à de la lie d@ 
vin ploncre les oiseaux en léthargie). 

L'h istoire de la ciguë remonte à la plus haute 
antiquité. C1est avec son suc que l'on pr~parait le 
breuvage qui servit à donner la mort a tant de­
condamnés innocents ou coui:ables. La plus célè­
bre victime, dont l'histoire fait mention es: _So­
crate poursuivi par la haine d'Anytus. Vo1c1 le 
récit de Platon décrivant cette émou:7ante scène: 

Mal·s 3·e pense Socrate, lui dit Criton, que le 
cc t ,·1 n'est 
soleil est encore sur les montagnes, e qu 1. 

. . beaucoup d autre~ 
Pas couché · et Je sais que 1, ' rès que or-
n 'ont bu le poison que longtemps ap é t b 

, é u'ils ont mang e u 
dre leur en a été donn ; q ,. t pu 
à leur gré et que quelques-uns mem~ on te-

, 'est pourqu01, ne . . de leurs amours: c 
3ou1r d temps 
presse pas, tu as encore t u ct·s Crit~n répondit 

« Ceux qui font ce que u . i . t' que c'es\ 
, isons; ils cr01en 

Socrate, ont leu1 s ra . ., . aussi les mienne• 
autant de gagné; et moi, 3 ai 
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:çour ne pas Te faire; car la seule chose qu . 
. b e Je -crois g~gner en uvant un peu plus tard , 

d d 
. d . 

1 
, c es\ 

e me ren re r1 1cu e à moi-même en me t , rou-
vant si amoureux de la vie, que je veuille l'é 

1 ,·1 , 1 par-
gner o~squ 1 n y en a p us. Ainsi donc, mon 
cher Criton, fais ce que je te dis , et ne me tour­
mente pas davantage. 

Là-dessus, Criton fit signe à l'esclave qui se 
tenait tout auprès. L'esclave SOl'tit et après être 
resté quelques temps, il revint avec celui qui 
devait donner le poison, et qui le portait tout 
·broyé dans une coupe, Socrate, le voyant entrer: 
Fort bien, mon ami, lui dit-il; mais que faut-il 
que je fasse? car c'est à toi de m'en instruire. 

<c Rien autre chose, lui dit cet homme,sinon, 
quand tu auras bu, de te promener jusqu'à ce 
que tu sentes tes jambes appesanties, et alors de 
te coucher sur ton lit. Et en même temps, il lui 
tendit la cou:r:e. Socrate la prit, Echécrate, avec 
le plus _grand calme, sans aucune émotion, sans 
changer de couleur ni de visage; mais regardant 
cet homme d'un œil ferme et assuré comme à son 
ordinaire; dis-moi, est-il permis de faire une liba­
tion avec un peu de ce breuvage? Socrate, lui 
répondit cet homme, nous n'en broyons qu'autant 
qu'il faut qu'on en boive. J'entends, dit Socrate; 
mais au moins il est permis et il est juste de 
faire ses prières aux Dieux, afin qu'ils bénissent 
notre voyage et qu'ils le rendent heureux; c'est ce 
que je leur demande; qu'ils exaucent mon vœul 
Après avoir dit cela, il porta la coupe à ses lèvres, 
et la but avec une tranquillité et une douceur 
merveilleuses. 

« Jusque-là nous avions eu presque tous la 

.-
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force de retenir nos larmes; mais, en le voyant 
boire, et après qu'il eût bu, nous n'en fûmes 
plus les maîtres. Pour moi mes larmes s'échap­
pèrent avec abondance, et malgré tous mes 
efforts, il fallut que je me couvrisse de mon man­
teau pour pleurer en liberté sur moi-même; car ce 
n 'éLait r,as le malheur de Socrate que je pleu­
rais, n1ais le mien, en pensant quel ami j'allais 
perdre. Crilon, avant moi, n'avait pu retenir ses 
larmes, et 6lait. sorli, et Apollodore, qui n'avait 
pre~quc pas cc5sé de pleurer auparavant, sc mit 
alorc, à crier, à l1tu ler, et à sangloter de telle sorte 
qu'il n'y eût personne à qui il ne fit fendre le 
cœur, cxccplé Socrate. - Que faites-vous, mes 
amis, nous di t-il? N'était-ce pas pour cela que 
j 'avais renvoyé les femmes, de peur de ces f~i­
blosses inconvena:r.!es, car j'ai toujours ouï dire 
qu'il faut motrrir avec de bonnes paroles? Tenez­
vous donc en repo , et témoignez plus de fer­
m eté. - Ces paroles nou~ remplirent de confu-
sion, et nous retinmes nos pleurs. . . ,. 

cc Cependant Socrate qui se promenait, dit qu il 
sentait ses jambes s'appesantir, et il se coucha 

d ,.,,..c l'homme l'avait ordonné. En sur le os, COITIIu . ·t 
"me homme qui lm ava1 

m ême temps, ce me . avoir-
donné -le poison, s'approcha, et ap~es t ·1 

t c-,..~ pieds et ses Jam JCS, 1 

examiné un momen · ;.,:, . d •·1 le . . . et 1 m deman a s 1 
lui serra le pied avec 1?1ce: ensuite les jam-
sentait; il dit que non, i~ lui ~errahaut il nous fit 

b t rtant ses mains P us ' . 1 ~s, e po ·t et se roidissait; et e 
voir que le. cor ... ps s~ glaJ;1dit que dès que le froid 
touchant lu1-merne,il no 

8 
te nous quitterait. 

. 1 r alors ocra , 
gagnerait e cœu , 't it glacé; et alors se 
Déjà tout le bas-ventre e a 
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·découvrant, car il était couver t : Criton dit-il et 
.ce furent ses dernières paroles: Nous devons' 

à E 1 ( 
, , . un 

coq scu ape, 1, n oublie pas d 'acquitter cette 
dette . 

« Cela sera fai t, répondit Criton, mais vois si 
tu as encore quelques choses à nous dire. 
cc Il ne répondit rien, et peu de temps après il 
fit un mouvement. L'hom1ne alors l'ayant décou­
vert tout à fait, ses regar ds élaie n t fixes ; Criton, 
-rayant cela, lui ferma la bouch e et les yeux. 

« Voilà, Echécr ate, quelle fu t la fin de notre 
a1ni, de l'hom1ne, nous pouYons le dire, qui a été 
le meilleur des homm es que nous avons connus 
de notre temps, le plus age d 'ai lleurs et le plus 
juste des hommes. » 

Si le peuple athénien, dans une heure d 'impar­
·donnable folie, a fait périr Socrate par le poi son 
-e~ s'il a choisie la ciguë comme arn1c juridique, 
c 'est qu'elle tuait sans provoque r des convulsions 
et n 'altérait pas les lign es sacrées de la forme 
humaine; jusque dans la mort, la Grèce respectait 
]a beauté de la vie. 

Après le célèbre phnosophe vint le tour de Thé­
ramène, son disciple, l'un des trente tyrans qui 
gouvernaient Athènes. Après avoir joué un rôle 
important comme général, m agistrat et orateur, 
il fut condamné à mort et but la ciguë, dit Cicé­
ron, comme s'il eût satîsf ait sa soif; puis présa­
geant en quelque sorte la mort de son accusateur, 
il dit en souriant cc J a fasse la coupe au beau 
Crétias. » 

Ce n'est pas seDlement en Grèce que la ciguë 

(1) C'était un sacrifice d'actions de grâces au dieu de _la 
llédccine, qui le délivrait par la mort de tous les maux de la vie. 
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~ tait employée comme poison. Strabon nous ap­
prend guc les Espagnols préparaienL avec une 
h erbe semulable au persil, et qui n'est autre que 
l a cigu ë, u n poisor. qu'ils avaient toujour~ sous la 
main, ~our les m oments critiques. Dans la cité 
phocéenne de Massillia d'après Valère 1\1axime, 
on conservait publiquement, un breuvage à base 
d e c iguë que l'on délivrait à ceux qui obtenaient 
du Sén at la faveur de mourir. Le même auteur 
ajoute que cette coutume ne lui paraît pas avoir 

11r is n aissance dans la Gaule, et il pense qu'elle 
fut a1 portée dans la colonie grecque de Marseille 
1,ar les Phocéens. Cet usage, Va.1ère Maxime le re­
trouve dans ]'île de Céos où les vieillàrds ayant 
dépassé la soixantaine et jugés inutiles à la patrie 
q u ittaien t ordinairement la vie en prenant du 

11oison . Sénèque ayant reçu de son ancien élève 
l'ord re de mourir, s'ouvrit les veines des quatre 
mcrn llrcs . La vie s'écoulait trop lentement de ces 
no1nEreuscs sources; le centurion était imPfl.tie~t. 
Alors l e philosophe s'adressant à son médecm, 
d ont jl connaissait de longue date son am~tié ~our 

. h b · 1 t, dans l'art qu'il pratiquait le 1 u 1 e t son a 1 e e 
1 . o. son « par le que on 

1~r ia de lui donner ce P 1 . 

f a isalt périr à Athènes ceux qu'un Jugeme~t p;; 
blic avait condamnés ,i .l\11ais il but en _vain, , _1 

rnbres étaient deJà 
) 'historien parce que ses me · 
. corps fermé à la violence d~ -ç01-
glacés et son orter dans une etuve, 
son; il se fit alors transp 

dont la ;a p eur l'étouff~- t Athe' nes de n'avoir 
h à 1'1no-ra e 

Juvénal reproc e . b e la froide ciguë: 
, . , rands citoyens qu . 

su offnr a ses g de l'Attique qui . ·n femme 
Galien cite une viei, e . t de et par une grada-
était parvenue, par 1 habi u 
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tion !ente dans la quantité à manger impuné 
de 18: ci~uë.lVIithridate offre un exemple bien m~nt 
célèbre de cette immunité acquise. (i) P us. 

_Diogène L~ë~ce, le bi~graphe du philosophe, 
Diodore de S1c1le, Tertuhen, Saint-Jean Chrysos­
tome se rencontre pour déclarer que c'est bien 
le suc de la ciguë qui a été donné au philosophe 
dans la coupe de Théramène, l'un des trente 
tyrans (dont Socrate avait présenté la défense)r 
but le poison qui lui fut administré. 

Théramène, au temps de sa iout,e-puissance, 
avait décrété trois genres de peines l6gales; le pal, 
la ciguë, et l'exil; il ne prévoyait pas qu'il serait 
la première victime , tout au m oins la première, 
victime notoire du supplice qu 'il avait imaginé. 
Polémarque fut la seconde victime des Trente; 
Phédon indique que beaucoup d'autres avant le 
philosophe Athénien avait péri par la ciguë. 
Longtemps après le renversement de la républi­
que grecque, la mort par la ciguë était encore 
pratiquée chez les Romains: Steger cite en preuve 
le martyre de Saint-Justin. L'opinion la plus 
accep{èe est que Saint-Justin,le célèbre apologiste 
du christianisme persécuté, qui avait abjuré les 
erreurs de la philosophie payenne, sans en aban­
donner l'habit et le caractère, mourut décapité à 
Rome, avec p1usieurs compagnons, sous le règne 
de Marè-Aurèle. Néanmoins, écrit le professeur 
Imbert-Goubeyre, « il est une version que je ne 
dois pas négliger dans ce mémoire historique sur· 
la ciguë, et que les Bollandistes ont insérée dans 
leurs savantes recherches: l'empereur, qui tint à. 

(1) L. DucLos. Les Plantes Vénéneuses. 

j 
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honneur de mettre le manteau de philosophe sur 
la pourpre romaine, aurait voulu, par respect 
pour l'hal>it que portait le chrétien condamné, le 
faire mourir en secret et non en public, et il 
aurait choisi pour cela, non la hache du bourreau 
mais le breuvage qu'avait bu le prince des philo­
sophe. (1) Saint-Jean-Chysostome dit que la mort 
par la ciguë était une mort plus douce que le 
sommeil, sommo suavior. Tertullien, la compn.­
rant au~ supplices endurés par les martyres, trai­
tait la mort de Socrate de simple jeu, en regard 
d es morts horribles dues au génie inventi! de la 
cruauté païenne. 

Xénophon, dans son apologie de Socrat€, dit 
aussi que la mort par la ciguë est « le plus facile 
des supplices. ,, . 

Certains condamnés étaient obligés de b_01r: 
deux ou trois fois de suite la potion ~e. c1gue , 
pour mourir: question, sa~s ~o~te, de res1stance 
organique, de constitution ind1v1duelle. . 

Ceux qui mouraient par la ciguë n'avalaient _le 
poison qu'après le coucher du so~eil,_ à 1~ suite 
d 'un bon repas. Le bourreau fourn1~sa~t lm-même 

1 
. .. victimes et la leur fa1sa1t payer. 

a c1gue aux XLI) porte 
Plutarque (Vie de Phocion. chap. rap d 

Quand tous ses compagnons e 
à ce propos: cc • ·1 n'en resta plus pour 
mort eurent bu le poison, 1 

,.1 n'en broierait 
Phocion,et l'exécuteur déclarl ~ quA~ donné douze 

t u'on ne u1 e.u 
point d'au res, q ta· t le prix de chaque 
drachmes (10 fr. 75), qui é ien ·t du temps 
dose. Comme cette difficulté p~enti_ dit· « Puis~ 
Phocion, appelant un de ses amis m . 

. , . d l'Histoire (Se Sé>'ie) 
(1) CABANES, - Les Ind1screhons e 
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qu'on ne peut n1ourir gratis ~ Athènes, je te 
prie de donner à cet homme 1 argent qu'il de­
mande. » 

On a prétendu nous dit le Dr Cabanès 
1 i • , t . que la 

p an11e vireuse e alL broyée et méla11n-6e à d • 
~ ,:-.~ u vin 

C'est_ d'aulant moins probable que Je vin était 
considérée comme un contre-poison de la cio-uë· 
l'on est allé jusqu'à dire que les incorrigibles 

5
bu~ 

veurs n_e n1ùchaient de la ciguë, que pour se 
donner le rrétex[e d~absorber de g-rannes quanti­
t és de leur boisson préférée. Mais Pline, qui conoo 
l'histoire, ne peut être toujours crû sur parole, et 
nous croyons, malo-ré tout qu'en réalité ]a ciguë 
constituait l'élément unique du poi on judiciaire 
des Athéniens. 

D'après les expérienoos d'A rétée, de Pline et le 
t émoignage de saint .Jérôme, qui assure que les 
prêtres é0 ·yptiens se rendaient impuissant aux 
excitations sexuelles, en buvant pron-ressiYcment 
et journellement une décoction de la plan te. De­
puis Hippocrate jusqu'à Avicenne, la ciguë a 
d'ailleurs, toujours passé pour un aphrodisiaque. 

Ajoutons que du temps de Perse - ainsi qu'en 
témoignent certains vers du poète satirique - il 
était de crcyance générale à Rome que la ciguë 
était un excellent fébrifuge. Or, Perse était l'ami 
des célèbres médecins Musa et Cratérus, et par 
eux il était bien r enseigné sur tout ce qui tou­
chait à la médecine. cc L'expérimentation mo­
derne (nous dit encore le nr Cabanès qui nous a 
fournj la plupart des documents pour cet article.) 
ne démentant pas le récit de Platon, il est inexact 
de prétendre que celui-ci a fait œuvre de rhé­
teur. C'est plus qu'un récit d'historien,nous pour-

i 

LES PLANTES MACIQURS 
. d. 27 

n ons presque 1re que c'est une b . 
l . • . . o servat1on de 

c 1n1c1e11, puisque en le suivant pas à . 
.en l'inlorprétant en homme de se· pas, mais 
. , 1cnce, nous n'a-

v o~s _p~1 ~u en confirmer l a scrupuleuse véracité» 
V 01c1 d après ~édir une recette su I p · 
. . . r a << répa-

ra !Ion de 1 extrait de cio-uë _ Prene d 
1 

. 
, . 0 • z e a c1g-uë 

rcccnte tl~·es et feui1les) autani que v 0 

• t, ous vou-
drrz; c~pnmcz-en le suc, faites-le évaporer à un 
f c 11 tn)s do11x, dans un vase de terre, en le re­
n111a.nt de temps en temps pour l'empêcher de 
hrùlcr ; fa iles-le cuire jusqu'à consistance d'ex­
trait épaic;, ajoulez-y une suffisante quantité de 
poudre de ciguë pour en faire une masse, dont 
\·ous f or1ncrcz des pilules de deux grains ... cc Si 
au clé faut de la ciguë verLe, on fait un extrait 
avec la décoction de la plante sèche,,.etteprépara­
t ion a liien moins de vertu que la précédente ».(1) 
On doi l con1mencer la médication par très petHes 
doc.Ils, q110 l'on peut au~menter jusqu'à un gros et 
demi . . \ ti,,;.i lùL ar,rès l'ingestion faire prendre du 
thé, 011 cl11 bouillon de veau, ou de l'infusion de 
fl cul' de ~· ircau. On peut employer les feuilles de 
cigur, . ,\rhcs et coupées, dans un sachet que l'on 
trempe quelques minutes dans l'eau bouillante; 
on presse lé~èrement et on applique le sachet en­
core chaud. Ces préparations sont fondantes réso-
l utives et calmantes. » 

Cet. auteur rapporte encore que cc Le Conseiller 
d'Eclrnrtshausen, qui vivait à la fin du X\~

0 siè­
cle donne la formule suivante pour avoir des 

, do cic-ruë de jus-apparitions: boulettes composees o , 
· , 1 è d'opium de J\tlan-quiame, de safran, da o s, , 

. N . ,Iles sur l'Usarrc de (1) Ant. SToncK. - Ohscrv::it,ons 1 OUH: ' 0 

la Ciguë. - Vienne et Paris, J?6'.! · 
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dragore, de pavot, d 'Assa-fœLidu et de pe -
1 séchées et brûlées. ' r si , des-

Nynauld Lycanthropie (i ) dit encore p . 
, . « our voir 

des choses etrangcs , racine do bruyèr e su 
· ·· d · • , c de 

c1gue, e J usqu1ame et son1enc<' do pavot · 
J ' noir. » 

(sur les fonnules de 1Jarfun1~) f ,c':"I c•io-ue·· .. 
• • , , ~ • ~ (L • b parait 

aussi avoir eie empl oyée 11c1r· les e1np01· on · . neurs 
du temps de la Voisin . Cellc-t;i qui J.vait disputé 
en Sorbonne avec d€s savant c::. ducleurs, connais­
sait bien l'histoire gret.:qnc, e1, :--c1vai t les ci rcons­
tances de la rnort de Socrate . P cu t-ûtrie cherchait­
Elle à reconstituer le poi::,un judiciaire des Athé­
niens, lorsquelle fai!:ai L ccl l0 éh ange manipula­
tion: « On pilait l'herbe, un en exprünnit le suc, 
que l'on m ettait d ans un n1all'as avec dn mercure 
et du vif-argent mais tout cela len allait. » (In­
terrogatoire de la B os e i û janvÙ'r J679.) Il ne 
semble pas, en effet, que celte opération ait réussi; 
mais ce récit montre bien quo los crirninels pou­
vaient, en toute connaissa nce de cause, employer 
la ciguë, et on peut penser que ce poison fit de& 
victimes, tout comme l'arsenic et 1 'opium. 

C. B. 

\ 

r 

r 

A P~OPOS DE L' lHitANTIDE 

Mon Cher Directeur, 

Permettez-moi d'apporter quelques notes com­
plémentaires à votre remarquable article sur cc 'La 
Carte de l'Allantzde et la Tradition ésotérique ». 

Nous les ajouterons, si vous le voulez bien, au 
chapitre de la « Preuve des rapports entre les 
Egyptiens et les A.tlantes n et sommes persuadés 
qu'après leur lecture, aucun doute ne pourra per­
sister dans l'esprit du lecteur, même le plus 
rebelle à nos conceptions. 

Ces notes sont •err1pruntées au beau et sincère 
-travail déjà cité par vous de M. l'abbé de Bras­
seur de Bourbourg, membre de la Commission 
scientifique du l'/Iexique, ·édité, en un superbe 
in-folio orné de planches remarquables, par l'édi­
teur Arthus Ber trand 1866. Il porte pour titre: 
<c R ech erches sur les ruines de Palangué et les 
Origines de la Civilisation JI,/ exicaine » . 

1. d' bord une rela-Nou trouvons dans ce ivre a 
tion exotérique de la Genèse expliquée par le 
. · hé lation empruntée à h vre sacrée des Qu1c s, re 

C d la Nueva Espana. } 'Historia Gen. de las osas e 
. . de Sahao-un. Comme Introduction al hb. primera O . 

• du Sepher, Beresh1t, dans la relation exotérique . 
, 1 savez « à la voix du 

tradition empruntee vous e '. k) 
d es de vie » (Per An passé des doubles emeur 
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d es sanctuaires d'Egypte nous t rouv 
. . , , ons, dan 

le h vre sacré des Quiches, un paradis t s 
qui porta it le non1 de Tonacatepe/t ou errestre 

7 . « montagne 
de Ja \ ie ou d e la Substance » . Ce J·arct · d 

. in an~ 
lequel se t rouvai t un arbre merveilleux ort 
d fi d . . , . P ant 

es eurs 1v1nes, eLa1 t gardé par les quat-re ani-
nuzux symboliques. 

Là , vivaient l 'Adam des Quichés: Tonacateucae 
et sa femme: To1,acarihuolt dont Jcs noms signi­
fi ent « Maîtres d e lu Substance ou de la Vie »: 

Ce fut le Dieu créateur Quctzalcohualt q ui plaça 
les l\1aîtres (m à les eL f emeJies) de la Vie dans 
ce jardin . Se~t génies devaient tour à tour l'ha­
biter (et nous y r etrouvons nos scpL périodes cos­
miques) m ais Xochiquetzal un de ces sept génies, 
mû par la curiosité et le dé.jr, arracha une fleur 
du fameux arbre appelé : Xochitl-Icacan et , aus­
sitôt, un fleuve de sang s'échappa de ceL ar bre. 

Il est égalem en t question du déluge, dans les 
livres sacr és des Quiches: Vous l'avez indiqué~ 
du reste, mais c'est le Serpent qui fut cause de 
ce déiuge. L'abbé Brasseur de Bourbourg, écrit 
page 57: cc C'est Gucumatz (dont le nom signifie: 
cc S erpent Uni) qui n'est autre q ue Guetzalco­
cc hualt - qui est l'image de l'l nondaNon, car « i l 
cc est celui qui s'élève au-dessus de tout T epeu 
« con1me le-s eaux mugissant es; il est cc le cœur ou 
« le centre des lacs et des mers » , cc le Jl!l aître ver­
cc doyant du planisphères de la surface azurée » 

c, représenté (ce planisphèr e) par l'hiéroglyphe 
« d'une 'terrine verte formé d'une dem i-calebasse 
« ah-raxa-lak, ah-raxa-tzel » « il est · sur l'eau 
« com me une lumière mouvante » . (Préambule 
d u Por,ol-Vuh). 

) 

r 

,-

A PROPOS DE VATLANTIDE 31 
Passage curieux a comparer avec c, L'Eprit pla­

nant sur les Eaux » de îvloïse. 
« C'est le même que (Gucumalz, le Serpent) 

cc qui est « le conducteur des eaux » car il 
<( cxclle l'inondation, au nom de Hurakan, -
« autre personnification de Quetzal. .. en sa qua­
" lilé de marche des venl,s et des tempêtes; il esL 
cc le « 5ou/ fle qu'anime le monde ))' rendu sous le 
cc uon1 mexicain d'Echecalt, comme l'Horus Egyp­
c, tien dont-il a tous les tJyrnùolcs cl dont nul 
cc égyptologue de bonne foi ne saurait nier l'iden­
cc / il f, . » 

Et l'auhé de Bourbourg ajoute: 
<< Le mythes de l'Egypte et de l'Amérique ont 

« trop de ressemblance pour qu'on puisse dire 
« que celt,e ressemblance est purement acciden­
c< telle· il faudra bien qu'on finisse par compa-

' . ' 
« rer les deux histoires, si l'on veut arriver a une 
<< solution satisfaisante des énigmes que présente 
« surtout celle de l'Egypte. Pour nous, nous cher­
« chons les Vérités historiques partout et nous les 
<c 1; roclamons sans ambages et sans resp~c~ bu­
« main chaque fois que nous croyons en sa1s1r un 

l b Que les autres en fassent autant. >> « am eau. 
Di a-ne lan•,.ao·e de savant! 

c- .-- " Jreuve des rapports Ajoutons encore comme 1 d E p-
( 

T h ias l\llexicains) et es gy 
des Atlantes al é •ie l'hi·érocrly-

1 e nous r ve o 
tiens, divers symbo es qn t· s C'est ainsi que 

"t ·es des Az eque . phique des ance 1 d M l'abbé de 
d l'ouvraa-e e r · 

nous trouvons ans . ti 3) un dieu portant 
( 1 che i 3 Figure 

Bourbourg P an · du uel est gravé le tau 
un pectoral , au cen~re qT A la planche 16, 

t. u la croix en · t 
mys 1que, o . d la planche) une au re 
figure 4 de la zc partie e 
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divinité porte sur la poitr ine un pectoral 
~figure 4 de la 2° partie de la planche) une au~~e 
trouvons encore le tau mystique sur un pectoral 
planche 17. Aj outons que ces sculpt.ures, en bas~ 
relief sont d 'un fini r en1arqualJle el d 'une ligne 
superbe. 

Planche 21 et 22, les Hié roglyphes 4, 4:3,45 et 61 
représentent encore le ,t au mystique,prcuvcs irré­
futables de l'imporlance de ce sym bole. 

La planche 25 (rem arquable entre toutes) re­
présente une divinité portant su r la tê te le pschent 
eu diad~me royal égyptien (1). De chaqu e côté du 
pschent nous retrouvons les deux cornes de tau­
reau, du dieu égy1~tien Amon-Ra et enfin sut 
la poitrine de cette divini té, en guise de pectoral, 
l'h:iéroglyphe rr"ème de Arnon-Ra: 

(Amen) un mur orné de créneau! 
Nous retrouvons encore des croix en tau ou à 

quatre branches dans les hiéroglyphes i ligne 6, 
et 2 ligne 6 de la planche 34. 

Citons à la planche 54: Un globe ai l é qui est 
absolument semblable au globe ailé des Eg)'!:­
tiens. 

Planche 53, nous remarquons des prêtres fai­
sant des libations de la même m anière que les 
uebou (ou prêtres des libations) égyçtiens. L'Eau 
elle-même qui sort des amphores imite à s'y mé­
prendre l'hiéroglyl)hique de l'eau chez les Egyp­
tiens (noun): une ligne brisée. 

Concluons, An citant le~ hiéroglyphes 10 de la 
ligne 2, et 8 de la ligne 3 qui représen~ent des 
éléphants. 

(1) f:t plus spéciaJemcnt l' ATEF CONI QUE (Couronne blanche 
des rois de la Hte-Egypte.) 

ï 
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Or, nul n'ignore qu'il n'existe pas un seul 

éléphant en Amérique! 
On ne trouve ces pachydermes qu'en Asie ou en 

Afrique. Si lès ancêtres des Aztèques avaient été 
autochtones, comment auraient-ils connu les 
éléphants? 

Tout prouve donc que les ruines de Palanqué 
nous mettent en présence des restes d'une colonie 
Atlante et que les prophètes (Nuter hen) égyp­
tiens qui enseignèrent à Solon qu'une île im­
mense existait, au sein de l'Atlantique entre le 
l\Iexique et l'Afrique étaient non seulement d'ac­
cord avec la tradition occulte mais encore avec 
l'histoire écrite en caractères indélébiles sur les 
ruines imposant-€s des Monuments des grandes 
civilisa.lions disi:arues. 

Léon COMBES. 

APPENDICE 

à "La carte de l'Atlantide et la Tradition ExotériQue" 
Initia tion Juillet 

t d il est vrai, d'appor 
Je me permets, un peu ar te étude de 

11 uve à la savan 
ter une nouve e pre . . . • ·uet 1911 pao-e . t . Jnzt2atwn ]Ul 0 

notre c~er direc .eu1 entre les Egyptiens et les 
17) touchan~ ~es r~pport~é à étudier d'une façon 
Atlantes. J a1 éte arne . , o-l phe extrêmement 

. l'è un h1erob Y toute particu 1 re . . , l'on appelle 
l' ant1qn1te , que 

répandu dans. s ,mbole solaire que nous 
le swatiska hindou, ) 
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tetrouvons comme je le démontrerai dans 
prochaine étude - chez tous les peuples U~& 

l'Asie et notamment ceux api:artenant à la 
0 

race 
aryenne. Or nulle part, jusqu'ici, on n'a retrou ,( . v~ 
le svvatiska, (excessivement répandu je le répète 
chez tous les peuples asiatiques et aryens,) parmi 
les hiéroglyphes Egyptiens et les hiéroglyphes 
des Anciens peuples du Mexique: Nahuas, Qui­
chés, etc. Absence totale de cet hiéroglyphe chez 
ces deux peuples, l'hiéroglyphe si commun ce­
pendant parmi toutes les autres nations et la simi­
litude d'autres hiéroglyphes chez ces deux peu­
ples, similitude que l'on ne trouve que chez eux, 
(tel le d'Amon-Ra) ne prouvent-elles pas qu'il y a 
des points de contact fort curieux à rechercher ei 
à étudièr entre les Atlantes et les Egyptiens? 

Léon COMBES. 

Volonté 
~ 

A l'Ami Combes. 

{ ijépoose à l'aî1ticle du même nom pa11u au fio 11) 

Dans son intéressant article sur « I;a Volonté • 
- touL ce qui fait penser est intéressant - M. 
Guym iot semhle - qu'on nous passe le mot -
ol isédé par l 'idéc de chercher i:our l'inwlligence 
un point d'nppui dans la volonté, et par suite, 
c:c ne f ai rc apparaître celle-là dans le monde 
qu'aprrs celle-ci; de mème qu'en dynamique une 
force, avan t de rcceYoir une direction doit avoir 
u n point d'appui. lVIalhcureusement l'analogie 
,csL loin d'ètre vérifiable, sans compter que rien 
n'empêche d'en dire autant pour la volonté, quitte 
~ se heurter au principe, insoluble, de causalité. 
- Cc que l'on peut affirmer, c'est que la volonté 
ne se montre à nous que comme auxiliaire de 
l'intelligence. Laquelle des deu:-~ a pris le ras 
sur l'autre? C'est ce que nous nous demand~rons 
-probablement encore longtemps. Mais _pmsque 

. • ous pouvons bien don-nous sommes de loisir, n 
ner nos impressions sur le sujet. . 

Avant le Logos que pense l'univers,_ rappell~ 

M G 
. t ·1 y a la volonté qui le fait penser. 

. uym10 : 1 . • 
' olonté qui fait. penser sinon 

Qu'est-ce qu une v 
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une volonté intelligente? Le cercle t l ' es a , il n'y· 
a pas moyen d'en sortir. 

Kant a dit: cc La volonté est la causal ité des êtres 
vivants en tant que raisonnables )> . C'est-à-dire 
que, pour lui , il n'y a pas de volonté sans intel­
ligence. L'un est l'aveugle , l'autre lL paralytique. 

Plus loin, M. Guymiot définit la voliL1on: « la 
force par laquelle nous agissons . n Il serait peut­
être · plus exact de dire: << la détern1inalion que 
nous i:renons, la cause bien entendue, d'agir. » 

Après cela il n'est pas cer lain que les d1 fficultés 
ne nous arrêteront pas. Il y a encore loin du con­
vaincu au pratiquant. C'esL eulcnu)n t un premier 
pas vers l'action. Et la définition par~1ît au moins 
manquer de précision. 

QuanL à dire de la volonté qu'elle csL cc notre 
aptitude à vouloir », c'est ou faire une tautologie, 
ou con1mettre une autre inexactitude. Si je dis 
« je vEiux parce que je suis apte à vouloir », je 

ne fais guère qu'une tautologie; m ais si par cette 
aptitude à vouloir, je définis la volonté, j e risque 
bien d'en donner une définition inexacte. Et 
d'abord, j'en fais quelque chose d 'individuel, qui 
n'est plus la volonté dans son sens général et im­
personnel envisagé. Ainsi entendue elle comporte 
des degrés dans son essence même, ce qui est 
impossjible ou contradictoire . La volonté est plus 
qu'une ai:titude; elle est une faculté. 

Nous a rrivons ma~ntenant à un point plus doc­
trinal, où l'on ne coupe plus les cheveux en qua­
tre, corinme on pourrait peut-être nous reprocher 
de l'avoir fait jusqu'ici, encore que ce ne soit pa& 
si facile. 

« Un rapport est une idée, une chose mentale >>-

f 
1 

1 
1 

1 
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dü l'auteur. Platon comme tous les nativistiques 
ne parlerait ceI'tes pas ainsi, lui à qui les choses 
apparaissaient comme des images, des reflets de 
transcendentaux archétypes; mais il ne s'agit pas. 
de Pla ton, passons. 

De ce que l'homme dans ses jugements procède 
1 a r rapports, s'easuit-il qu'un rapport soit une 
idec? Dans ceUe cc idée » ainsi comprise, il doit 
entrer autan t de moi que de non-moi, et le motr 
du poète, « L'homme est un Dieu tombé qui se 
sou\·ienL des cie~1x » nous revient, inquiétant. 
C'est q ue pour nous, l'intuition a l'intuition des 
idées; sous cc lu paille des termes » elle entre­
Yoit « le grain des choses » . 

Les IdéalisLes du Moyen-Age, continue :M. Gu:, -
miot (c'est-à-dire les nominalistes) n'avaient donc 
pas ~out à fait tort de penser que la réal_ité des 
choses était dans les idées. Autrement clit nous 
n'avons pas de prises sur le monde exérieur.C'est 
ce qu'affirmaient les n oscelins, bien dépass_és de­
puis par un Berkeley' qui nie toute réalité au 

non-1noi. . , ar le ra• 
Terrible affirmation, bien atténuee p 

tionalisme d'un Abflard, et devant laquetllle Kabnt 
· t reculait! E a su s~ 

lui-même, pressé sur ce pmn ' . é , 
. nous révèle son imp ne• 

tance de la matière, que ? Les idéaliste:J 
é · tance sa forme.•• 

trabilité, sa r sis ' . t de prendre po-
contemporains évitent habilemen1 to"t les théorie& r Voyez i; u 
sition sur la ques ion. disciple et conti-

. posées par son 
de Renouvier ex_ i) 11 n'y a que Berkeley 
nuateur, M. Louis Pr.at ( d cette voie, et nier 
pour aller jusqu'au bout ans 

tout absolu. , monde de 
. Un monde ainsi conçu n'est qu un 
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fan tasmagorie, où tout n'apparaît 
~ que Pour ct · paraitre dans le kaléidoscope humain. is-

Quant à se demander q ui es t dans 
1 

. 
t , . . 1 · t . . e vrai des ma -ez 1a 1s es ou des sp1rr tual istes la qu t· 

' es 10n est troublante M. 171leury d 'Hérouyille publi ·t 
. , , . ai der-

meremcnt a ce su3ct_, dans " Analyse et Synthèse», 
~n r ernarquaL!e_ arhclo: ,, L'involution de la ma­
tière». Il est v1R1hlA que \f. Gn:vmiot ~ ct ~s ~ympa­
thies, pour le spir,tuahsme. ~ous n'hésitons , . pas 
a cro1re, quant à no Uts, que chacun d'-eux ne con-
tient qu'une parcelle de la Yérité ; que l'esprit ne 
peut r,as s'éteindre ni la su bsla.nce disparaître, et 
,ceci à cause de cela. 

Mais il faut poser un abso1 u, et bâtir dessus, 
co111n1e l'a fait Spinoza, m ais r.'unc façon moins ... 
sèche, sans oublier la personnalité h un1aine, un 
système indémontable . 

L'idéalisme pur év:ite, il est vrai, l 'erreur des 
deux systèmes envisagés ci-dessous, 1nais c'est 
pour sombrer dans un désolant soliy.:sisme. -
Quant à chacun de ces systèmes p rès isolément, 
les m,eilleures raisons qui soutiennent l'un détrui­
sent l'autre, et vice-versa. Dès lors, après la thèse 
et l'antithèse, la synthèse qui se surajoute une 
activité nouv,elle. 

Pour rev€nir a t1 dualisme entre l'intelligenee 
et la volonté, le plus sage est encore de les consi­
~érer comme de bons vieux époux qui ne sortent 
jamais l'un sans l'autre, mais dont il serait bien 

1 V • • h · · t - ra les ( ) oir un ouvrage de c1e philosop e qui rn ere_sse _ 
·lecteurs de l'initiation : « Contes pour les Metaphy 
siciens. ">> (la réalité, les vérités, les mystères), L ouis PnAT, 
Docteur ès-lettre,, - Paulin 1910. 

39 
,difficile de dire lequel des deux commande à 
l'autre. D'ailleurs, Volonté et Intelligence ne sont 
que des composantes d1une force en laquelle elles 
s'unissent. Cette force, c'est la Vie. 

Henri DURAND. 

d Salomon. 
Grand Talisman e 



Idées Mtdiérales 

et Modernes 

M . Caion, le distingué érudit roumain, a publié 
dans lle Românul literar de Ducharest, dont il est 
le directeur, la pénétrantè et fine étude qu'on va 
lire, écrite au sujet d 1un ouvrage de notre excel­
lent collaborateur, M. A. · Porte du Trait des 
Ages 1(i ). 

Le imoyen âge, avec toutes ses institutions plei­
nes d'une si intéressante originalité, avec ses che­
valier:s enthousiastes, ses trouvères et trouba­
dours énamourés à la foi toujours exaltée, ses 
miracles et ses sorcelleries,est inconnu dans notre 
histoire . Nous ne trouvons aucune trace de l'or­
ganisation médiévale, les fiers seigneurs féodaux 
et les géntes châtelaines n'ont pas existé chez 
nous, de sorte que :i;:our notre âme, la complexité 
moyennageuse est. une chose complètement étran­
gère. Nous ne pourrions mentionner chez nous 
aucun des nombreux procès de sorcellerie qui 
eurenfl1 lieu en occident, non plus que la vie reli­
gieuse si intense, qui .fait de l'occident moyenna­
geux llne partie aussi importante que possible à 

( 1) ~ e Mal Métaphysique, Lib. du Magnétisme, Paris~ 
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étudier. Cette bizarre période se présente sous un 
aspect intéressant, non seulement pour l'histoire 
mais encore pour le liseur d'âmes qui porte au: 
Jourd'hui le nom sonore de psychologue expéri­
mental. 

Karl-Joris Huysmans, qui connaît si bien le 
moyen â.ge, a apporté dans la littérature contem­
poraine la note étrange des tortures morales de 
ces temps-là. Tous nous nous rappelons avec quel 
souci d'exactitude le méticuleur romancier a cher­
ché à évoquer les habitudes et les vices de cette 
pittoresque période. L'individu moyennageux 
avait sa mentalité spéciale. Il se forgBait de som­
bres idylles et bien souvent elles avaient comme 
résultat la mort de plusieurs êtres. 

Les relations entre humains et démons n'en 
étaient point exclues, et les nocturnes emporle­
inents sensuels, sources de rêves érotiques, étaient 
considérés comme des sortilèges provenant des 
promiscuités des hommes avec quel~ue _Succ~be. 
Les très nobles chimères qui charmaient les r~ves 
des poètes et de~ artistes accomplis,qui ,tr~ubla1ent 
l a reli o-ieuse tranquillité des moines etaient con­
si déré:s comme tentations de Satan dans le but 

d e perdre les âmes. . poésiet 
Quelles conceptions pleines de pur; mo-

d'. o-ination et quelle orce 
Quelle force ima0 . • t 'té élevées à la 

t· ns qui ava1en e ralel Ces con cep 10 • · ent le moyen 
é 'té bsolues terror1sa1 b auteur de v ri s a ' • o-ens tor-. où des Jeunes o , 

âo-e et l'on cite des cas t dû sous 
o . . nocturnes, on , 

turés par des v1s1ons nter sur le bûcher 
d taniques mo t 1'accusation e sa 1~ flamme éternellemen 

pour être consumés par 
purificatrice. 
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Nos pays ont mené une vie religieuse tranquille 
et pendant que le reste de l'Europe se dém . ~ 

ena1t 
dans les ~pasme_s de_ la sorcellerie, la Moldavie et 
la Valachie continuaientà mener uneviereligieuse 
plus noble, quoique cependant plus pauvre e 
grands faits destinés à tresser de nouvelles cou~ 
ronnes d'or à la gloire divine. 

Point de procès de sorceller,ie. Il n 'est point 
fait mention non plus d'amours entre hommes, 
et démons. 

Par l'invasion des barbares, qui a fait rompre­
toutes les relations préexistantes avec l'occident 
païen, le chr.istia.nisme de nos ancêtres fut com­
plètement privé des traces païennes, lesquelles se 
traduisent en occident par les relations entre 
hommes et Satan, et qui n e sont que la trans­
figuration des idy Iles passées entre les dieux de 
l'Olympe et les << beaux » ou les « belles » de 
Rome ou de la Grèce. 

Notre folklore, le document le plus précieux 
pour l'étude des âmes de ces temps écoulés, ne 
donne aucune indication qui nous permette de 
conclure que nos pays ont eu la même mentalité 
que l'occident. 

Cette vie tourmentée, quelques-uns s'efforcent 
encore de la revivre aujourd'hui et croient que, 
e_n excitant leur imagination par des lectures éro­
tiques et par toute la littérature médiévale, ils 
seront en état d'éprouver les mêmes sensatio~ 
que leurs ancêtres. Ceux-là, par le moyen de la 
morphine} de l'éther ou de l'absinthe rechercheni 
da~s de nocturnes visions l'appariti~n de nobleil 
chimères, de pâles figures, de corps diaphanes, 
essayent de sentir des baisers ardents et de fols 

; , 
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embrassements; et lorsqu'ils les acquièrent, ils. 
mènent une vie maladive, pendant qu'ils dénom­
ment ce désir immodéré qui s'empare de leur­
esprjt autant que de leur corps le m al métaphy-

sique. 
Dans les cafés parisiens où Delmet récite, où 

Bibi-la-Purée promène sa désagréable figure, ce& 
jeunes gens qui passent une vie incompréhensi­
ble, perdent leur temps, croyant atteindre, par 
des p1·océdés artificiels, à l'idéal suprême. Cet 
idéal se traduit par la vague modulation d'une 
gamme de sensations qu'ils perçoivent, disent-ils, 
au milieu de la nuit, lorsqu'ils entretiennent des 
relations érotiques avec leur succube. Ces jeunes 
gens ruinés par les excès, dégoûtés de la vne et 
sans foi ,chrétiens dans leur enfance, et tombant 
pendant leur adolescence dans les maudites tra­
mes du socialisme, souffrant de la poursuite in­
satiable des plaisirs, ne pouvant trouver dans­
] a croix rédemptrice le refuge sauveur contre le! 
tortures qui les abattent, recherchent dans la 
Kabbale, dans la magie orientale, dans les mythes 
du moyen âge, des sensations neuves, et croient 
que la vie ne consiste pas dans la durée mais­
dans la violence des sensations perçues. 

Cette existence agitée a trouvé en Jean Lorrain 
un peintre extérieur, et en M. A. Porte du Trait 
des Ages un érudit qui sait étudier la mentalité 
indécise de ces misérables fantoches promenan-e 
leur mélancolie du café Anglais au Chat Noir et 
chantant en vers généreux des idéaux imprécis, 
enveloppés de l'irisation opaline de !'absinthe ou 
de la fumée du haschich. Pa pus, Eliphas Lévy, 
Allan Kardec, le Sâr Péladan et d'autres encore 
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•ont été attirés par la Kabbale médiévale. M. A . 
.Porte du Trait des Ages qui connaît le moyen 
Age et l'occultisme tout aussi bien que la dé­
bauche contempor.aine - débauche qui dé­
génère tristement dans les passions les plus 
perverses - dans un beau ro1nan qu'il intitule 
le « Mal métaphysique », nous introduit dans 
la vie de quelques-uns de ces décadents et illu­
minés qui se dénomment Pervers, qui ont en hor­
reur la femme et qui finissent par entretenir des 
relations avec le diable. 

M. A. Porte du Trait des Ages nous dit des 
cruelles vérités. Nous connaissons Robert Tan­
g1ay; nous retrouvons le psychologue de Mar­
san dans Péladan, nous reconnaissons Eve, qui 
devient baronne et cause la perte de beaucoup 
«d'êtres, dans l'ouvrière par.isienne que M. Char­
pentier init~è davantage à la ~ie cosmopolite de 
Paris. 

M. A. Porte du Trait des Ages ne nous émeut 
pas; dans le Livr,e qu'il publie, il nous donne plu­
tôt un admirable document, guide précieux pour 
le psychologue amoureux de recherches, nous 
initiant à l'étude d'une vie inconnue qui se passe 
dans le milieu, toujours difficile è connaître, des 
brasseries artistiques qui abondent dans le grand 
Paris. 

Pour le chrétien égaré, ce livre est une révéla­
tion qui peut hâter l'heure de la délivrance. 

CAIQN. 

(Romdnul literar) 

... 

Divagations Philologiques 

L Verbe est en :r,rincipe et avant toutes choses;.· 
unee de ses manifestations est la Parole. Mais le 

rbe en retentissant dans l'infini, interprète les 
ve , . . d .f 
trois mondes et se rétracte de trois manières 1 -

férentes: De là proviennent trois espèces de lan­
gues, dont l'hébreu, le sanscrit et le chinois so~t 
les types les plus parfaits que nous connais-

sions. 
L'hébreu correspond à la tête de l 'humanité, 

au cerveau, à l'intelligence. Il s'écrit de droite à 
a-auche, parce que le côté droit est positif et actif 
b ,. 

co:n1me le cerveau. De même que la pensée s ura-
die dans toutes les directions, l'hébreu peut se lire 
hiéroglyphiquement àans quelque sens que ce-

soit. . 
Cette correspondance explique pourquoi cette-

langue est surtout apte à exprimer des idées abs­

traites et intellectuelles. 
En y réfléchissant, e,n s'apercevra aussi que la 

formation des i:ensées dans le cerveau est analo­
gue à celle des mots. dans l'hébreu. 

(Telle du moins, qu'elle est expliquée par Fabre­
d'Olivet dans « La Langue Hébraïque restituée. » )' 

Le sanscrit, la pl us parfaite des langues flexion­
nelles, ainsi que ses sœurs dégénérées, nos lan­
gues Indo-Européennes, correspondent à la poi-
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trine, au cœur, au sentiment; pour cette raison, 
,elles s'écrivent de gauche à droite. 

Elles sont aptes surtout à rendre les mouve­
ments passionnels de l'âme, d'où notre litté­
rature toute sentiinentale, qui s'occupe exclusive­
ment soit dans le roman, soit dans le théâtre, à 

mettre en œuvre les diverses passions qui agitent 
l'humanité. 

Tout.es ces langues, sans exception , sont mor­
phologiquement et phonétiquement en décadence 

' indice certq.in de l'amoindrissement moral et in-
tellectuel de la race blanche, d 'où en littérature 

' le réalisme; en science, le matérialisme; et en reli-
gion une espèce d;anthropomorphisme amoureux. 

Les mots dans les langues flexionnelles sont for­
més par une racine à laquelle se sont ajoutés des 
-suffixes ou des préfixes plus ou moïns significa­
tifs, ainsi que des particules dont il est difficile 
de retrouver le sens primitif. Les sentiments se 
formant de la même manière, en réunissant au­
tour d'un noyau central des sentiments s-econ­
dRires et souvent des impressions vagues et indé­
terminées. 

Les individus de race 1;:>lanche mènent une vie 
purement sentimentale, toujours en quête d'émo­
tions animiques, lesquelle ssont d'autant plus 
prisées qu'elles sont multiples comme les flexions 
qui composent les mots de leurs langues. 

La poitrine contient aussi les poumons au 
moyen desquels nous sommes directement reliés à 
l'Astral, mais les occidentaux en s'orientant néga­
tivement, perdent de vue son i:;ôle positif, 
Rouach Aelohim, et tombent sous l'empire de Ra­
bash, l'égoïsme féroce et brutal, le facteur de 
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h ·es de toutes les guerres et de 
t les anarc 1 , 

ton es d es moraux et physiques. 
les désor r 1 b. tous . . t e des langues monosyl a iques 

Le cban;1s, ::ntre, au foie, à l'instinct, ce qui 
correspon_ aud la m anière dont on l'écrit. 
donne raison e , . 

te 1 n a-ue n e comprenait à son ongine qu_e 
Cet a ti , • 1 t nqua1t complètement materie s e ma 

des termes exprimer les idées intellectuelles. 
de vocables pour t 

1, a' cette disette de mots par des ons Elle supp ea . 
l lano·ue parlée et par des idéogrammes 

dans a b d · 
dans l'écriture. Malgré celà on ne peut_ tra uire 

t nt dans cette langu e les expressions figu-
exac eme ,. 'on ne 
i-ées des langues flexionnelles , de meme qu 
pent rendre que très app:oximati~ement dans 
celles-ci, le sens hiéroglyphique de 1 héb_reu. 

Il est avéré que l'individu de race Jaune est 
Dsscntiellement terre à terre et ne ? eut .~x~ausser 
son intellect jusqu'à la compréhension d idee~ abs­
traites, en revanche, sur le plan maté~iel, il _n'a 
pas de rival; sa patience est illimitée_, il acquiert 
dans les travaux m anuels une habileté surpre-

,, nante et s'applique avec une minutie méticuleuse 

aux pl us infimes détàils. 
Si l'on veut y prendre garde , on se rend compte 

t · t· t'fs procè­f acilement que les mouvemen s 1ns inc 1 

dent d'une sensation unique, ou de deux sensa­
tions au plus, ce qui les homologuent avec la fo~­
mation des mots dans les langues monosyllabi-
,ques. 

Outre les analogies que je signale, il Y en a 
d'autres, qui du reste corroborent celles-ci. Je 
crois qu'elles forment ua total, une clef qui peut 
servir à élucider plusieurs -çoints qui ont été jus­
qu'ici des sujets de cont.roverses interminables. 
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Ces analogies peuvent se prêter aussi à d 
suppositions plus ou moins probables. On pou:~­
rait se demander, par exemple, ce que fut la lan­
gue antérieure à l'hébreu. 

Cette langue aurait dû correspondre au Soi In­
eonscient. 

Inconscient pour nous, mais sans doute cons­
cient pour le peuple qui l'avait parlé - Elle­
devait contenir à peu près les mêmes signes que 
l'Hébreu, moins les i:Ius matériels, tels que le• 
Gnaim, le Izadé, etc ... Son écriture toute hiéro­
glyphique devait être composée par des images 
d'animaux ou d'objets qui devaient s'interpréter 
d'après leurs analogies absolues. Elles devait 
s'écrire de bas en haut, mais devait pouvoir se· 
lire dans toutes les directions et avoir une signi­
fication spéciale dans chacune: spirituelle de ba& 
en haut et matérielle en sens contraire; passion­
nelle de gauche à droite et intellectuelle ou mo­
rale de droite à gauche. 

Concepcion juin 1911. 

L. J. 

i' 

Ames 
a: Elle ne semblait pas être la fille d'un mortel 

' mais d'un dieu I J> Dante, Vita Nuova. 

par A. PORTE du TRAIT des AGES 

I 

Grœcis était seul à une table de la brasserie 
Paskowski. Il buvait son café à petites gorgées, 
pour se délecter, et lançait par les narines et par 
la bouche des fuseaux de fumée bleue qui mon­
tait en spirales vers le plafond. Au-dessus de 
Grœcis trônait le Gambrinus blond et joufflu des 
tavernes germaniques, assis à califourchon sur 
un fût de bière, l'air majestueux et débonnaire. 
Dans le- café, peu de monde: les clients habituels 
faisaient leurs « épates » aux Cascines ou sur le 
Lung' Arno. Ils reviendraient plus tard, lorsque 
le soleil commence à décliner. Ils envahiraient 
alors le café select pour écouter la musique, ils 
s'écraseraient pour se montrer dans ce milieu élé­
gant où se donnent. rendez-vous les « gommeux ,, 
~e Florence. Pour l'instant, ils se promenaient, 
ils se faisaient voir, ils i;:aradaient; ils profitaient 
de cette premièré journée chaude d'avril pour 
courir aux endroits où il faut être .... 
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Grœcis haussa les épaules et méprisa un peu 
plus ces « pantins » qui sont pareils à ceux des 
autres villes. Il aurait voulu qu'ils fussent, ces 
Florentins, comm<i ceux du moyen âge, comme 
ceux qui garnissent les niches de la galerie des 
Offices ... Mais il n'avait vu et il ne voyait encore, 
sauf de çonsolantes exceptions,que des « pantins» 
occupés de ] eur toilette, de leurs prom~nades 
« chic » des gens à l'intellect étroit,aux sentiments 
mesquins, pauvres d'idées et de passions. La sil­
houette d'un de ces hommes se profilant sur le 
Palazzo Vecchio exaspérait Gœcis: l'accoutrement 
moderne enlaidissait le vieux donjon de la Ré­
publique, comme une chenille sur une rose ... Le 
jeune homme détestait le « modernisme » qui 
rend tout uniforme, incolore, incertain; il haïs~ 
sait la lumière électrique qui brille aux fenê­
tres du vieux palais; il h aïssait les véhicules 
confortables et luxueux qui sillonnent la cité 
merveilleuse. Il n'aurait voulu voir déaµibuler 
dans les rues aux larges dalles et sur les places 
glorieuses de la République , de la « Fiorenza 
antica » que de vieux bourgeois contemporains 
de Dante, les prieurs magnifiques, ou des jeunes 
filles vêtues de rouge, comme Béatrice, et des 
Jeunes hommes do mine hautaine, prompts à dë­
dégainer leur dague brillante ... 

Grœcis sourit à ces chimères et se leva. 
- Ellè ne viendra past soupira le jeune homme 

en se dirigeant vers la porte. Mais il retint une 
exclamation de joie et se précipita au devant de 
celle qui ne devait plus venir. 

C'était une délicieuse jeune fille de dix-huit à 
vingt ans, dont les yeux magnifiques, profonds 

• 1 

AMES PAIENNES 
51 

. nt une mystérieuse fascination, 
1 utés ava1e 

et ve o , , brune couronnait son front blanc, 
cbevel ure , · t une . S lèvres voluptueuses s ouvra1en 
et altier . es 

-pur . d'idéal et de baisers. CB profil an-
dans un aspir , i ,.. d b u 

f 
. . t son O'er à Sapho, 1 amanvo u ea 

tique a_1sa1 o 

pbaon. • • . . d 1 · 
. " ·s1·t les mains patnc1ennes e a Jeune Grœc1s Scd . , t 

fille et les éLreignit nerveus~~ent,r;ass1onn~men .. 
En même temps , il balbutiait des 1:1ots inco~­
préhensihlcs, incohérents ,~ans ~ne fievre de pla1-
. de 1· oie et d'ogueil. Mais la Jeune fille compre-

s1r, ·t · G 
·t sans dou Le ce langage, car elle souri a rœ-

na1 • d ·t 
cis et l'en traîna dans le coin qu'il venait e qui -

ter. 
II 

Grœcis éLait poète. causeur cha rmant, délicat 
artiste, il avait la finesse, la sensibilité et l'âme 
d'un aède grec ;sa philosophie, légère et souriante, 
épicurienne comme celle d'Horace ou d'Anacréon, 
était franchement païenne. Il aimait la vie, il 
aimait surtou t le soleil, la lumière, le vin qui 
scintille dans les coupes, la beauté des jeunes 
filles, les fleurs, les vers harmonieux, les œuvres 
d'art et la solitude propice à la méditation. 

La moindre· vulgarité dans le discours ou dans 
les attitudes le choquait et le faisait souffrir, 
car il avait encore l'âge merveilleux où l'on s'é­
tonne, où l'on souffre. 

Le jeune poète était à Florence depuis six 
mois. Venu en amateur, pour une quinzaine, il 
avait été séduit par l'incomi:;arable cité, et n'avait 
pu se résoudre à l'abandonner. Elle avait exercé 
sur lui comme sur tant d'autres son charme 
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puissant et indéfinissable, auquel on ne peut se 
soustraire sans un déchirement intime de l'âme. 
Il avait été envoûté pa le sortilège de son éther 
doux et bleu, par le parfum délicieux qu1elle 
exhale, par ses souvenirs antiques et fastueux, 
par ses trésors artistiques et par mille choses en­
core qui vivent en nous et hors de nous et que 
ron ne peut exprimer. 

Il demeurait dans la via dei Cimatori, en face 
de Or San Michele. Son logement se CQmposait 
de deux pit:ces: une chambre assez vaste et bien 
meublée, et un studio qui lui servait de cabinet 
de travail et de salon. Ce studio, il l'avait arrangé 
à son goût, décorant la cheminée 1nonumentale 
de quelques statuettes précieuses, plaçant sur la 
grande table du milieu , à côté de ses livr~s préfé­
rés , un vase de cristal où s'épanouissaient tou­
jours quelques fleurs odoriférantes. Dans une i:e­
tite bibliothèque curieusement sculptée par un 
artiste du moyen âge, il avait rangé les ouvra­
ges, assez nombreux, qui composaient sa collec• 
tion « classique » et les objets d'art qu'il avait 
découverts dans ses promenades florentines. 

Lorsqu'il faisait mauvais temps, le jeune 
homme ne sortait de son studio que le moins 
possible. Il aimait - cet intérieur qu'il avait su 
re!1dre intime et dont chaque chose évoquait un 
souvenir heureux. Il y passait alors de longues 
heures, enfoncé dans un fauteuil, à fumer des 
cigarettês et à rf:'ver les yeux ouverts, ou bien, 
-penché sur des feuillets blancs n. ciseler des vers 
harmonieux que les 1~4.rés se~rs appréciel·aient. 

_Dans ses sonnets ou dans ses poèmes 7e révé­
lait son âme païenne, magnifiquement et large·· 

'· 1 
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.. e comrne celle des aèdes de l'Attiqu_e 
rnent pa1enn ' f . Horac,:) Il chantait les plu1-

poète avon, U • 

et de son . 1· seront éternels tant que les 
. d la Terre, qu . d 

sirs e . , t Le thème favori, le refrain P. 
mes v1v1 on . . 

1 hom oésies toutes Yibrantes de passion, de vo ~p~ 
ces p . , , ~t ·t bien toujours l e « D a rrizhi 
t , t d'ivresse, c e ai . 
e e . 1 Nunc est bibendu1n n des ér.:1-
basia mzlle » ou e << • c:: 

. •o s et luLins mais avec quelque cho~e curiens g1 vC ' . . . 

d d élicat et d'attique qui fa1sart penser 
d e doux, e ' t 
à la grâce légère et mélancolique de la poe esse 

de Lesbos. 
Quelques-unes de ses pièces, cependant, _rappe-

laient la « manière » d es poètes flo~entins du 

n a" o·e de ces o-rands seigneurs artistes et let­moye i::, , o . . 
trés qui ont laissé les vers les pl us magnrfiques e û 
. ' . 
les plus_ licen cieux qu on connaisse. . , 

Mais là encore, le jeune homme avait marque 
l'empreinte de sa i:er sonna lité.Il avait étendu sur 
cette poésie sensuelle et éclatante la douc,eur alan­
guie et mélancolique, la pudeur charmante e~ 
gracieuse de son âme complexe, à la fois païenne 
èt chrétienne. 

III 

Fiesole, la vieille cité étrusque, attirait Grœcis 
irrésistiblement. II aimait sa situation merveil­
leuse, sa campanile et ses maisons pitl?resques, 
mais plÜs encore ses thermes en ruines où il mé­
ditait à loisir jusqu'au crépuscule. 

D'ailleurs Fiesole lui rappelait les plus déh­
•cieux souvenirs. C'était dans les thermes qu' il 
avait vu pour la première fois celle qu'il devait 
aimer, uniquement et passionnément, comme on 
aime à vingt ans. 
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Il était assis sur un fût de marbre couvert d 
n1ousse et laissait errer ses r egards sur les rui e 

él 1
. . é . nes 

m anco 1ques qul voqua1ent dans sa mém • . 01re 
les siècles, les races et les h om mes évanouis ... 

~errière les colonnes, a pparai~sant et dispa­
raissant tout à tour, se détachait la silhouette 
élégante et fière d'une jeune fen1me. E lle se ra _ 
prochait insensiblement du poète, qu'elle n'ava~t 
pas encore aperçu. Il exnminait le p rofil de la 
radieuse apparition, un profil aux lignes pures 
qui rappelait le dessin des camées antiques. 

Elle était casquée d'une chevelure magnifique 
dont on apercevait les torsades sombres sous le 
chapeau violet et empanaché. Son corps se mou­
lait dans une robe blanche qui en faisait ressortir 
les lignes impeccables. Cette beauté, cette grâce 
et cette élégance eussent émerveillé Paraxitèle. 

Grœcis la dévorait des yeux: jarnais il n'avait 
tant admiré la femme, jamais il n'avait songé à 

~out ?e. qu'elle recèle de beauté divine, de grâce 
1mprec1se, de charme mystérieux et de tendresse 
passionnée. 

L'~nconnue l'aperçut soudain et rougit imper­
cepbblement. Néanmoins sans embarras ni timi~ 
dité, elle s'avança vers le jeune hon1me et lui 
adressa quelques mots. 

Elle le priait de lui traduire une phrase latine 
~ravée sur une colonne et dont le sens précis lui 
echar:p:iit .. . 

Elle s'était exprimée en italien dans une ]an-, 
gue musicale et harmonieuse qui charma Grœcis. 
Le poète se leva et les deux jeunes gens s'appro­
chèrent de la colonne rongée par les siècles. 

l 

1 
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difficulté, Grœcis déchiffra le texte creusé 
Avec . . t · 1 

1 
marbre. C'était une 1nscrip 10n en angue 

dans e , · t· t d'ailleur s parfaitement en1gm a 1que e 
étrusque, . - . 

d 
t il ne comprit pas l e sens . Finalement, il dut 

on t ,.. . , 
avouer son ignorance, ou plu ot son 1ncompe-
tence. Et ils causèr ent longuement, sans ~u cune 
gêne, rapprochés par un élan de sym~ __ ath1e, par 
Jeurs communes aspirations, par le meme paga­

nisme q~i dormaH dans leur â m e . 
II admirait sa grâce, sa beauté, son esprit et sa 

culture intellectuelle, et de son côté la jeune fille 
admirait les m êm es qualités physiques et mora-

les chez le poète. 
Savante sans affectation, lettrée, artiste, sensi-

ble, d'une beauté incom parable, elle charmait 
Grœcis qui songeait à Sapho. Il le lui dit comme 
seul il savait dire ces choses, et elle se m~t à sou­
rire, tandis que ses gr ands yeux fascinateurs se 
fixaient sur le jeune homme ... 

IV 

Le lendemain, Grœcis et la jeune inconnue se 
retrouvèrent à l'om b re dies colonnes sculptées, à 
l'endroit m ême de leur première rencontre. Et 
comme la veille, ils se charmèrent l'un l'autre, 
parce qu'ils étaient la jeunesse, la beauté et 
l'ha rmonie. 

Grœcis lui raconta sa vie, ses espérances, ses 
chimères. Il mit à nu son cœur délicat et sensi­
ble, il dévoila son âme de païen antique. Il mit 
à nu son cœur d élicat et sensible, il dévoila son 
âme de païen antique. Il lui expliqua sa 
oomp_réhension de la vie, sa philosophie légère et 
souriante d'épicurien content de peu. 
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II aimait, comme Horace son maître, la cc rné .. 
diocrité dorée » ~'est-à-dire l'existence calme et 
paisible, loin des fracas du monde et des ambi .. 
t-ions stéri18s. cc Cache ta vie! » disaient les Epi­
curiens: il désirait se conformer à ce précepte 
souverainement sage. L'idéal du bonheur, pour 
lui, était simple et modeste: une charmante villa 
à la greëque, dans un crBux de Fiesole, entourée 
de lauriers et de roses et toute blonde de soleil. 
Et dans cette villa, à l 'abri des curieux et des 
envieux , il désirait une compagne selon son 
âme, qu'il .aimerait pour sa tendresse, pour sa 
beauté et pour son intelligence .. . 

Cet idéal modest8 mais sûr n'était pas mesquin: 
c'était, à peu de chose près, celui de Virgile et 
d'Horace; c'est aussi celui des sages et des i:en­
seurs. 

Aimer passionnément, être aimé, vivre l'un 
pour l'a_utre, dans un décor de lumière et de poé­
sie, parmi les fleurs les plus belles et les plus 
délicates; balbutiet des mots d'amour, scander 
des strophes harmonieuses, ciseler ëies vers qui 
sont une mustque ailée sur les lèvres de l'aimée, 
s'étreindre alors que le soleil couchant empourpre 
les pampres des coteaux et que l'ombre , violette 
envahit les vallons; chanter, aimer encore, en 
un mot griser son âme de beauté, d'amour et 
d_'harmonie, boire largement à la coupe des plai­
sirs fugitifs: n'est-ce pas l'idéal éternel des poètes 
et des femmes? 

, 

Pensive, la jeune fille écoutait Grœcis. 
- Votre âme est pareille à la mienne dit-elle. 

Vous avez les mêmes asi:irations, les mêmes 
sentiments et les mêmes passions que moi".•· 

l 
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. 1 fixant de ses beaux yeux pleins Elle aJouta en e 

de charme: . de tu es mon seigneur, tu 
- cc Tu es mon gui , 

"tre n 

es rn~n m.a1 en~~ant vers Grœcis, elle posa ses 
Puis se p 11 du J. eune homme: leurs corps 

è es sur ce es d . 
1 vr. d une étreinte passionnée, tan is 
s'unirent ans . , . . t 

~ b 1· ser c::e prolongeaJt dehc1eusemen . que leu1 a ..., A 

. . ère communion de leurs ames C'était la prem1 1 · 
.. dans un décor merveilleux , tout emp l pa1ennes, . 

des dieux et des souvenirs du paganisme. 

V 

. . t ·t a' l'une des familles patri-Ceciha a ppar ena1 . . , 
ciennes -de la Toscane, ses aïeux avaient illustre 
dans les armes, dans les lettres et dans les arts 
leur nom sonore et pretigieux. . 

De ses ancêtre;:;, les magnifiques seigneurs et 
les princesses lettrées et charmantes, la jeune-_ fille 
avait les goûts, les sentiments et les passions. 
Comme eux, elle admirait la beauté dans toutes 
ses formes qu'elle fût réalisée i;;ar un chef .. 
d'œuvrè de~ hommes ou par un miracle de la 
nature. Comme eux encore, elle était charmante, 
spirituelle, lettrée, ardent-e et sensuelle. . 

Un artiste du Quattrocento eût compris son 
âme; mais un Florentin moderne s'effarait de 
cette énigmatique princesse. . 

Ils ne se comprenaient pas et ne pouvaient pas 
se comprendre. Elle parlait une langue lumi­
neuse et poétique, vibrante de toutes les passions 
surhumaines; il balbutiait un jargon odieux, ter­
ne et insipide, où il était seulement question d'ar­
gent, d'affaires, d'entreprises et. de commerce ... 
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La princesse ne méprisait pas ses comi:;atriotes: 
elle les dédaignait, comme l'aigle sans doute 
dédaigne la taupe. Elle se renfermait dans sa tour 
d'ivoire, indifférente des r ailleries, des sarcas­
mes et des sottises que débitait cette aristocratie 
versatile, envieuse et mercantile. 

i\1ais un jour, elle sortit de sa tour d 1ivoire . . 
Elle avait rencontré Grœcis, Grœcis , le seul 
homme qui pût comprendre son âme complexe 
parce ql!e le jeune poète avait lui-même l'âme des 
artistes du Quattrocento, l'âme des aïeux de la 
princesse. 

Pour Cecilia, comme pour le poète, cette ren­
contre fut l'ère d1une nouvelle vie. Jusqu'alors 
ils n1avaient pas vécu, ils n 'avaient pas aimé, ils 
n'avaien~ pas souffert. Ils s'ignoraient l'un l'au­
tre. 

Une inscription étrusque les rap1: rocha, un bai­
ser les unit, leurs âmes païennes se confondirent, 
et leur destin s'accomplit suivant les normes 
immuables et mystérieuses qui r ègl~nt le devenir 
des hommes et de.s mondes. 

VI 

Le soleil qui pér.étrait dans le studio de Grœcis 
caressait de sa lumière blonde et chaude les sta­
tuettes de la cheminée monumentale.Sur la table, 
entre les vases de crist-al où des lis dressaient 
orgueilleusement leurs corolles blanches ie buste 

~ ' 
marmoréen de la princesse Cecilia détachait son 
profil de grâce et de beauté. 

Dans la pénombre rose, couché mollement sur 
un divan, Grœcis laissait errer son regard rêveur 
sur les objets qui l'entouraient. 

1 

1 
1 

> 
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c•'I., en son esprit 1nille souvenirs char­
Il repas .. _ .1f.,· . ~". ,nL éclore un sourire heureux 

nts qui a1- .... i <:; • • • ·t 
rna lèvres. Depuis plusieu rs mois , il a1ma1 
sur ses b1 1·1s ·1.vaicnl passé des heures 

cilia. Enscn1 c, l c . • 
Ce . . dP.n/'.' les thermes séculaires de Fiesole . 
délicieuses .. ;:, .. , . . 1 ,, 

. ~ l)romené leur indefin1ssab e me1anco-
I1s ava1en ... • a· B 

S 
ililé ardente dans le Jar in o-

lie eL leur ::--en v... l 

1
. , l'h eure où les curieux et les profanes e 

bo 1, a l' t les 
désertent. Ils avD icnt vécu l'~n p?ur au re, 

. et les lè'1rcs unies pi1:is1onnement . 
mains "'b , le 

Ce endant il s n'avaient y:as encore ce1e r e 
p -

Jour merveilleux de leurs noces pa1~nnes ... 
Grœcis n'avait pas encore dévoilé le cor~s 

splendide de la jeune fille, qui était et demeurait 

sa maîtresse spiriiuellc . , . 
Bien qu'ils fussent l'un et l'autre des ep1cu-

riens antiques, des admirateurs ~ervent~ d_e l'~el~ 
lén isme o) les conventions sociales n ex1sta1ent 
pas, dans l'amou: et c1u'ils estimassen~ qu'au~un 
obstacle ne devait entraver leur passion, nean­
moins ils avaient r eculé toujours devant le don 

absolu de 1eur corps . 
Cette hésitation ne p renait pas sa so:irce dans 

de vains scrupules mondains: leur paganisme 
n 1admettait aucun frein de cette nature; mais ils 
voulaient, d'un accord tacite. que l'idéale union 
de leurs corps demeur[tt dans leur mémoire 
comme un acte de volonté et de passion récii:;ro-

-que et consentante. 
Ils att.endaient d'être au surnmum de l'amour 

pour apprécier dans toute son étendue l'instant 
unique où ils se feraient le don mutuel et volon­
taire de ·1eur chair ... 

Nous ne sommes pas accoutumés à une sem-
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blable délicatesse. Trop souvent, nous souillons 
cc qu'il y a de plus pur dans la vierge, le don 
intime de soi, par un désir brusque, immodéré et 
fugitif. Nous ne comprenons pas la noblesse de 
la posses~ion, parce que nous en faisons un plai­
sir, rien de plus. 

Mais pour Grœcis, qui avait une mentalité 
que nous n'avons pas, la possession de Cecilia 
réalisait le i:lus pur idéal de son amour, de son 
adoration: 

Il ne voulait pas la ravaler, cette possession, à 
l'instinc,t bestial, par une précipitation qui eût 
été stupide et incompréhensible. 

1 

Quant à la jeune fille, elle ne refuserait pas son 
corps le jour où Grœcis lui demanderait de se 
donne!' dans la beautéet l'harmonie de leurs noces 
dignes de l'antique paganisn1e. 

VII 

. Un coup léger frappé contre la porte tira Grœ­
r:s de sa rêverie. II alla ouvrir et Cecilia entra . ' 
rntrcduisant avec elle sa beauté, sa grâce et son 
charme féminin. 

Il Ia regarda longuement, en extase: jamais la 
Jeune fille n'avait été plus belle, plus troublante 
et plus pure. Son âme sensuelle et chaste brillait 
dans ses yeux sombres et veloutés ses Ièvre5' fré-. . ' 
missaient de baisers cont,enus, un léger incarnat 
couvrait son visage de camée. De toute sa per­
son~e séduisante se dégageait un parfum imper­
ce~tible _et grisant, l'oàor di femmina, qui emplis­
sait le studio de ses effluves. 

Grœcis la prit dans ses bras. Elle renversa sa . 

r 

r 

1 

J 
1 

l 
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l'épaule du jeun e homme, les lèvres tMe sur . 
et les yeux offerts aux baisers. 

·t· dans ce geste adorable quelque chose Il y ava1 . 
de délicieux et d'enivrant que ne corn-de pur, . 1 . 

d nt J. am ais ceux qu'a flétris Baude aire. pren ro . . . 
Il déo-ao-èrent leur étreinte . Cecilia examina 

S b D }l , . t , 
· ein ent le logis du -çoète. E e s 1n eressa cun eus 

aux statuettes de la ch eminée; un Faune dansant, 
un Silène couronné de -çampres et ten~nt dans 

main vacillante une coupe encore pleine, une sa . . 
Bacchante lascive, impu dique, m ignonne et Jolie. 
Ces trois divinités du paganisme étaient de purs 
chefs-d\nuvre; 1nais l'artiste qui les avait créées 
avait dédaigné de les signer. 

Cecilia sourit et s'approcha de la table. Elle 
aperçut alors son buste admirable taillé dans le 
ma rbr,e , et les lis orgueilleux qui le protégeaient. 

Ce mar bre, c'était elle-même qui en avait fait 
don au poète afin qu'il eût toujours son image 
devant les yeux. IJ. avait été exécuté dans ce des­
sein par le plus fameux des sculpteurs florentin& 
de notre époque. 

- C'est un peu la réalisation de votre rêve! 
dit Cecilia en souriant. Vous aimeriez une villa 
à la grecque dans un creux de Fiesole: cependant. 
vous vous êtes créé quelque chose d'analogue. Il 
me plaît beaucoup, ce petit sanctuaire où vous 
pensez, où vbus lisez, où vous modelez vos vers 
harmonieux. Et je vois au surplus que j'occupe 
la première place et que je veille sur vos médi­
tations .. . 

- Mais oui! répliqua Grœcis sur le même ton 
badin. Vous occupez la pre~ière place, car vous-
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êtes la divinité de ce sanctuaire, comme vous 
l'appelez .. . 

l\{ais ce n'est pas encore mon rêve, charmante 
n1oqueuse! J 'ai réuni ici quelques belles œuvres 
plastiques, picturales ou littéraires ; cependant 
la plus magnifique, la plus divine, la plus vi­
vante et la i:;lus aimée n'y a point marqué sa, 
place! 

- Aujourd'hui, non! demain, peut-être! répon­
dit la jeune fille devenue pensive. 

Après un silence, elle ajouta: 

- Que faites-vous, Grœcis, lorsque vous 
n'êtes pas avec moi? 

- Mon Dieu! je rêve beaucoup, j'écris un peu, 
j e lis et je fume, et par-dessus tout je pense à 
vous, incessamment. Je ne pense qu'à vous, 
d'ailleurs. Depuis finstant de notre rencontre 

' qui fut po-qr moi comme une révélation, sans 
cesse vo_tre image se dresse devant mes yeux. 

Si j'écris quelques vers, ces vers célèbrent ma 
Cecilia: vous êtes l'unique inspiratrice de mes 
pensées. Mon cœur est plein de vous et vous 

' ' m avez donné votre âme avec votre premier bai-
·ser ... 

Le soleil déclinait derrière les collines l'ombre 
bleue d~scendait lentement dans le studio, enve-
1orpant les amants de son voile protecteur. 

?rœcis prit les lèvres de la jeune fille et les 
baisa_ voluptueusement, relig ieusement. Elle ap­
~uyait ses petites mains patriciennes sur les 
epaules du jeune homme qui sentait leur légère 
crispation et leur moiteur. Et il lui fut doux, infi­
niment, de l'enserrer dans ses bras, ardente, sen-
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~ comme une païenne des temps 
suelle et chasl,e 
}lornériques. 

VIII 

. et Cecilia admira ient les statues qui or-
Gracis T 

. h es de la galer ie des Offices. ous 
nent los nie t · 

. t illustré l a république floren ine, ceux qui son , , 
1 'ècles de gloire sont representes par dans es si ' 

mouvements lapidaires. Leurs noms sono-
ces 1 , ·1 

t prestiaieux sont gravés sur le soc e ou I s 
res e o ''t ·t, 
'immobilisent désorm ais pour 1 e ern1 e. 8 

Il y a Boccace et Mach iavelli, P étrarque ~: Ca­
valcanti, Michel-Ange et l'Arioste, R aphael et 
J ean des Bandes-Noires ... une lignée de savants, 
d'artistes, de poètes et de guerriers dont les 
noms sont dans toutes les mémoir,es et sur toutes 

les lèvres. 
Cecilia les connaissait tous. et les désignait au 

passage.' Elle savait ce qu' ils furent , ce qu'ils 
firent d'étonnant ou de sublime, et comme ils 
vécurent, aimèrent et moururent. 

Elle racontait leur vie, brièvement, puissam­
ment, avec un relief saisissant qui les faisait pal­
piter un~ minute. Puis ils retombaient dans leur 
.sommeil séculaire et leur immobilité lapidaire. 

- En voici trois - fit la jeune fille, que je 
.connais mieux que quiconque, car j'ai lu leur 
histoire dans les annales de ma famille. Le pre, 
mier est mon ancêtre : il a vécu magnifique­
ment, qans la gloire de la République. Il était 
l'ami de Dante et, comme le divin poète, il fut 
banni de sa patrie par la faction victorieuse.Mais 
plus heureux que l'amant de Béatriœ, mon ancê­
tre put revenir et mourir où il avait aimé et vécu. 
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Les deux autres, ses frères, partagèrent sa 
gloire et ses vicissitudes. C'étaient des hommest 
conclut amèrement la patricienne. Ils avaient 
l'âme ardente, violente et passionnée; ils aimaient 
l'amour et les lettres et n'avaient pas pour la vie 
ce lâche attachement qu'ont ceux d'aujourd'hui. 
.Leurs passions emplissaient la cité, leur génie 
emplissait le monde. 

- :Nlais vous-même, répondit Grœcis, vous êtes 
bien digne de vos ancêtres. Moi qui vous con­
nais et qui vous aime, je peux bien l'avouer sans 
crainte de vous déplaire: vous incarnez la virtù 
de cet âge héroïque et charmant! Je ne vous fais 

' pas un banal compliment, car je sais que vous 
dét~stez tout ce qui n'est pas naturel. Je vous 
exprime franchement mon opinion sincère et ré­
fléchie. 

- Peut-être avez-vous raison, mon ami. Moi 
aussi d'ailleurs je vous connais et vous aime, et 
si je vous aime, c'est parce que vous ressemblez 
plus à mes aïeux que mes compatriotes dégéné­
rés. 

J'ai des cousins qui ont un nom illustre, tenez, 
le nom ·ae ce guerrier à gauche de mon ancêtre. 
Ces cousins, pouvez-vous croire que je les estime? 
Malgré le même sang qui coule dans nos veines, 
Je ne veux point les connaitre, je veux les igno­
rer. . 

Pourquoi? disent vos regards. Parce qu'ils ont 
l'âme mesquine, incroyablement. Ces jeunes 
hommes vont, de quatre à six, chez Gi11i, le pâtis­
sier de la Piazza Vittorio Emmanuele et là, en , , 
dégustant des gâteaux à la crême, ils critiquent 
les i:assants et surtout les passantes, ils font des 

., 

' 
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potins ~omme 
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· des villes le:.; petites bourgeoises 

provinciales ... ·1 doit être fier' ce guerrier-poète 
Oh! comme .i omme il doit être fier de ses 
. vous domine, c 

qui t , 
nobles èJ.escendanfs . e que ]·'admire et qui n'est 

M ère une emm 
a m ' t disait: « La noblesse 

alheureusemen , 
plus, m 1 m. elle est dans l'âmel cc Ce-

'est pas dans e no , . 
n t Ue était en droit de revendiquer son 
pendan , e 
aristocratique naissance!... . 

- Votre père? hasarda Grœc1s .. 
Ob' mon pèret répondit la Jeune fille avec 

- t . - Ne parlons pas de lui, c'est préf~ 
amer ume. . . suis 

bl 
Je ne veux pas le juger ... mais Je ra e ... . 

bien obligée de le dédaigner ... 
C'est incroyable, en vérité, qu'un desce~dant de 

la plus noble et de la plus fière des familles pa­
triciennes de l'Italie abaisse 1-es dons de notre 
race à Ùn travail de Pénélo~e 1 

- Quoi! Que dites-vous? s'effara le jeune 

homme. 
Cecilia sourit avec tristesse. - Vous c~oyez 

que je divague? H.élasl je dis bien: ce· petit-fils 
des seigneurs de la République occupe ses nom­
breux loisirs à une tâche féminine. Il a la pas­
sion de la broderie e1 de la couture ... En revan­
che il io-nore Dante Pétrarque, Michel-Ange; il 

, 0 , ·1 
ignore la littérature, les arts, les sciences; 1 ne 
lit jamais, pas même la chro.p.ique florentine du 
N'lwvo Giornale ... 

... Ils arrivaient sur le Lung' Arno. En face, les 
maisons qui baignent leurs fondations dans le 
cours limoneux du fleuve attirèrent leurs regards. 

Une fois de plus, ils admirèrent ce vestige ori-
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ginal d'une époque enfuie à jamais et qu'ils t.e 
taient de revivre. n-

Le soleil, semblable à un disque rouge et fl am .. 
boyant,, descendait dans l'Amo. Il empourpr •t 
de ses reflets incendiaires le flot tranquille et ;

1 
. b t . es 

maisons ass~s e massives qui se pressent sur 
le pont Vecchio, autre vestige de ce même passé 
magnifique et pittoresque. 

Cecilia et Grœcis centemplaient avec émotion 
ce coucher de soleil splendide, dans un décor de 
beauté et de gloire. 

Ce n'était pas la i:;remière fois qu'ils s'accou­
daient au parapet et qu'ils jouissaient insensé­
ment de toutes les sensations de ces minutes. fu­
gitives. Mais jamais iis n'avaient ressenti comme 
en cet instam l'émotion presque religieuse qui 
s'empara de leur âme. 

Les sentiments de cette nature sont muets. Les 
amants n'éprouvèrent point le besoin de se les­
communiquer; ils évitèrent les paroles vaines qui 
en eussent rompu 1€ charme tout puissant. 

Ma~s le .v~sage de Cecilia était transfiguré; ses 
yeux 1r:z:ad1a1ent son àme païenne avide dè beauté, 
de lumière et d'harmonie. 

Le regard de Grœcis se détacha du Ponte Vec­
chio 1:1agnifique et glissa lentement vers le visage 
éblouissant de la jeune fille. 

IX 
Ils · · ~u1v1rent le Lung'Arno jusqu'au pont à la 

Carraia. En chemirià.nt lentement dans cette 
clarté douce qui succède au jour écl~tant, Cecilia 
acheva ses confidences. 

Elle redit au jeune homme ses amertumes et 

T 
f 
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l' es ses dédains et ses dégoûts. Son âme 
ses c~ er ' . concevait une autre vie que la 

agn1fique, qui ' , 
m - était pleine de regrets et d .esperan-
vie moderne, 
ces indicibles. •. . 

·t souffert incroyablement, dans le mi-Elle ava1 . , 
. . t ratique et mesquin où elle avait vecu, 

heu ans ocpère inc:ane et sans culture et des 
entre un '"" . . . . 

t moqueurs vains et 1ns1gn1fiants. Seule, 
paren s ' , t d . 

è e la princesse lettree et cbarman e es 
sa m r , ', t ·t 
temps enfuis, s'était intér essée à l'enfant ~ e ~ , 
Cecilia . Malheureusement, la jeune fille 1 avait. 
perdue trop tôt, ravie à son ~ffection arde_nte et 
mystique, à ses rêves, imprécis encore, qui som-
meillaient dans son cœur. . _ 

- Màis fit Grœcis un peu surpris, qui prit , . 
soin de votre éducation! Qui fit de vous la prin-
cesse idéale que j'aime, la princesse adorable et 

' \ 
unique, païenne et savante? 

Cecilia sourit et ses yeux cherchèrent ceux du 
poète. 

- Prince.sse adorable, peut-être!. .. Païenne, je 
le suis certainement, par mes . aspirations, par 
mes sentiments, par mon idéal. Mais savante est 
un 1not bien ambitieux. Le docte compagnon de 
ma jeunesse fut un homme que je révère. C'était 
un prêtre, Grœcis, un i:;rêtre qui avait tout lu, 
qui savait tout, qui avait l'âme païenne comrne 
la nôtre. 

Admirateur de ce qui est grand, beau et noble, 
il s'efforça de me communiquer son enthousiasme 
et de me faire comprendre la science. Il me fit 
connaitre un peu de tout ce que . nous aimons, 
vous et moi: il me parla des poètes et des philoso­
phes de l'Hellade et de Rome, des chefs-d'œuvre 
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immortels, de mes aïeux. En un mot, il façonna 
mon âme et mon cerveau. Mon âme, il l'ouvrit à 
l'idéal antique, mon cerveau à toutes les pensées 

Lorsqu'il mourut, je fis une perte irréparable: 
, mais j'étais capable de comprendre, et compren-

dre, c'est aimer, aimer c'est admirer. 

J"ai fait élever un mausolée à celui qui fut mon 
initiateur, et souvent je vais y déposer pieuse­
ment 1es fleurs les plus belles et les plus rares, _ 
celles qu'il préférait. Ce tombeau, en marbre de 
Paros, . avec les statuettes allégoriques chères au 
paganisme, vous le verrez, Grœcis, car je veux 
que vous ~onnaissiez celui qui fut i::our moi plus 
qu'un père, et je désire que vous lui apportiez 
l'hommage de votre âme semblable à la mienne ... 

Les ~hr.ases de la jeune fille berçaient Grœcis 
et le charmaient. Il comprenait l'éloge dantesque 
qu'il vait lu dans la Vita Nuova, et qu'il adres­
~ait inconsciemment à Cecilia: cc Elle ne semblait 
pas être la fille d'un mortel, mais d'un dieu! » . 

X 

Florence jouit au printemps d'un ciel incompa­
rable. L'air est embaumé de senteurs exquises, et 
une douceur troublante, non encore ressentie, 
baigne les cœurs et les pénètre de son charme 
délicieux. 

Les femmes ont des grâces alanguies, quelque 
chose de voluptueux et de tendre dans la démar-..... 

che, des yeux qui recèlent leurs désirs imprécis, 
inexprimés, des lèvres rouges qui appellent les 
baisers. Leurs joues fleuries sont caressées par 
d'invisibles bouches, leurs seins pal;:itent, leurs 
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corps s 'offrent dans un renouveau de lumière, de 

J•oie et d 'amour. e"mes ne restent pas insen-h mmes eux-m 
Les . o éductions ambiantes, qui les e~ve-

sibles a ces s h . ssent par mille fissures irr1-
t et les enva I lé 

toppen . Il sont plus allègres, plus . gers, 
perceptibles. t ~ ·1 chassent le cc noir souci » de 
plus ch~rman s. \ s t oluptueux, et se livrent 
leur cœur arden e v . 

.. e ,..,t1 bonheur de vivre. ans r etenu u. ' d t·on 
s a- c'est une autre se uc I ' Dans la campaone, 

. t eut-être. La terre exhale des par-
r Ius pu1ss~n cdp ne arothéose de lun1ière et fums subtils ans u t-- • 

, . fait miroiter les ruisseaux et les sou1 ~es. 
d or qm . d les arbres, c est Au creux des buissons, ans . i s' 

, ·ement confus de tous les oISeaux qu Y 
un pepi • t animés h t Dans les herbes, les insec es, cac en . · t par 
d'une vie ardente et mystérieuse, a1men 
myriad~s, et leur hourdonnement monotone cou-

vre la plaine infinie. . ons 
Q d . ent le soir et que les derniers ray 

uan vi .' . t 1 s .flèches solaires empourprent les collines e . e 
. f de qu1 tombe sur des carnpaniles, la paix pro on . . . 

·t les créatures inv1s1bles et la campagne assoupi 
endor1 le cœur des femmes. , 

. . t · 'o-nes de ces Cecilia et Grœcis, encore tou impreo 
. , archaient lentement. sensations printan1eres, m . f 

· t qui on-Ils jouissaient du crèpuscule apaisa~ . 
daient lèur cœur dans une mélancolie pl~1ne de 
douceur et de volupté. Ils revivaient leur Journée 

. . b té de hunière et d'har-magnifique v1s1on de eau , 
. ' ll ·1 avaient épuisé la mon1e , i:;endant laque e 1 s . 

source de toutes les joies hurnaines. . 
Ils revenaient de Settignano, la jolie et pittores-, 

que dté de la can1pagne florentine. Ils avaient 
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.admirè, du haut d'une terrasse naturelle,la vallée 
fleurie, éblouissante, rose et blonde comme une 
jeune vierge, puis bleue et violette à mesure que 
le soleil déclinait à Thorizon. Les petites maisons 
multicolores qui se déroulaient à l'infini ressem­
blaient ~à des papillons nuancés piqués sur le 
tapis vert de la plaine. 

Puis ils avaient gravi des ruelles tortueuses , 
regardés au passage par des femmes assises au 
seuil de leur demeure. La beauté pure et fière 
de ces femmes, leurs vêtements éclatants, leur 
babillage, tout cela avait captivé les deux amants. 

Autour d'une fontaine, ils avaient vu une dou­
zaine de jeunes filles qui remplissaient des cru­
ches de terre rouge. Ces vierges parlaief!t avec 
animation et gesticulaient g racieusement; leurs 
yeux noirs étincelaient de vie, d'ardeur et d'a­
mour .. . Spectacle charmant et naïf, qui délasse 
les regards d'une beauté trop sévère. Sr:ectacle 
unique, qui transportait Cecilia et Grœcis dans 
l'antiquité et les faisait se ressouvenir des 
Idylles de .Théocrite et des scènes virgiliennes. La 
campagne conserve mieux que la ville les mœurs, 
les coutumes ancestrales, qui n'en sont que plus 
aimables et pittoresques. 

Avant de rentrer à Florence ils avaient voulu 
' dîner. Ils s'étaient arrêtés dans un restaurant dont 

l'aspect et le nom les avaient séduits. L'Affrico 
élève ses murs blancs près d'un maigre cours 
d'eau, e!l dehors de la barrière Settignanèse. Un 
jardin, derrière le bâtiment reçoit les dîneurs 
dans les bosquets d'un vert sombre. 

Cecilia et Grœcis, installés sous une pergola 
fleurie, devant une table vêtue d'une nappe im-

.J 
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maculée, avaient fait une « dinette ,, d'amou-

reux. . ayons du couchant faisaient _mi-
1...,es derniersesrd,1 cristal les couteaux d'argent, 
•t les verr v ' 

roi er . balançait dans son armature 
1 fiasco qui se 1 
e 1 · r le Falerne du bon Horace, e 

de nickel .Sans va o1 t . t 
. t· ét ·t délicieux et ils le dégus a1en en Chian i ai '. 
rmets surtout Grœcis. 

gou 1 't ble dec: vases allongés contenant des Sur a a , .... . • · 
d- 1 ·1as des camélias et des Jasmins Je-

roses es 
1 

' bl h de la 
taient leurs teintes douces sur la anc eur. 

e C'était la poésie du repas, la _n?te idéale 
na~p . . . tous les actes materiels de la qui doit dominer 

vie. t de son voile La nuit était venue, enveloppan . . . ·t 
noir l a cité merveilleuse. Alors Cecilia . avai 
offert" ses lèvres à Grœcis et elle était partie sur 
cette ultime caresse. 

XI 

Grœcis était seul dans son . st~dio, dans 1~ 
t . · irisait les vases ou rénombre rose du ma in qui . . 

1
. 

r . .11 t les iris mélanco i­mouraient les lis orguei eux e ta·t 
q ues. La fumée légère de sa cigarette mon i 

, 1 t· dans un rayon lentement et allait s eng ou ir 
, d a1·ent des myriades de corpus-lumineux ou ans 

cules. . . Ulime lettere 
Il lisait ou plutôt, il relisait les . . 

' d Foscolo qu1 fait pen-di Jacopo Ortis, ce roman e 
ser immédiatement au Werlker de Gœthe. 

11 . f dément cet ouvrage. Grœcis goûtait pro on d t l 
t de Térésa on a aimait le malheureux aman d lettres 

plainte mélancolique s'exhal~ au. long es 'il le 
tristes et charmantes. Il l'aimait parce qu 
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comprenait, et le plaignait. C'est un livre ,. 
faut lire à vingt ans, pendant le premier am~u ll 

é . l ', t· ur, pour en appr mer emo 10n poignante et 1 
charme délicat. e 

Un p?-ssa?e surtout re~en~it l'attention du jeune 
homme qui en savourait 1 harmonieuse caden 
et la gracieuse inspiration: car cette inc~ 
riration trouvait un écho dans son cœu'r plet 
de Cecilia. .. n 

Le poète y découvrait ses propres souvenirs 
celui du premier baiser, et la r évélation des sen~ 
timents et des passions intimes de son être. Les 
mots qu'il murmurait semblaient être écrits pour 
lui-même. ' 

<c Dopo quel bacio io son fatto divino. Le mie 
idee sono più alte e ridenti, il n1io aspetto più 
gaio, il_ mio cuore più compassionevole .Mi pare 
che tutto s'abbellisca ai miei sguardi : il lamentar 
degli augelli, e fl bisbiglio de' zefiri fra le frondi 
~ .. , . 
.... o~ ogg1 p1u soav1 che mai; le pian te si fecondano, 
e 1 :Bori si colorano sot.ta a' medi piedi · non fuo-0 ·0 

J:iù g·li uomini, e tutta la Natura mi s~mbra ;fa. 
II .. 

m10 ingegno è tutto bellezza et arinonia. Se-
dovessi scolpire o dipngere la Beltà, io, sde­
gnando ogni modello terreno la troverei nella . . ' 
mia 1mmaginazione ... » 

Après cette lecture, qui synthétisait l'âme de 
Jacopo e~ celle de Grœcis, le jeune homme de­
meura rêveur. Il fixait machinalement le livre 
ou~ert sur la table, et sa cigarette qçi se consu­
mait lentement dans le cendrier-. Mais son esprit 
était absent. Il poursuivait la gracieuse. silhouette 
aper"ue dans les thermes de Fiesole il rappelait 
le premier baiser à l'ombre des cdlonnes sécu-

r 
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}aires, la visite parfumée qui avait illuminé son 

t d ·o la rêverie sur le Lung'Arno et le ret,our de 
5 u1, , . 
Settignano, retour où leur volupte se fondait. 
dans la mélancolie légèr e du soir. 

Grœcis conservait l'impression intense aê indé-
' finissable de ces minutes fugitives. Il n'analy­

sait pas cette impression, car son charm.e était 
trop subtil, mais il en goûtait l'essence ra1'.'e et le 

souvenir_ précieux. 
Sur la cheminée, les statuettes païenn_eis sem-

blaient comprendre la rêverie de leur :r;oète. 
Comn1e lui, elles avaient l'âme ardente, sensuelle 
et mélancolique. Comme lui, elles connaissaient 
l'amour antique, cet amour passionné,volu.ptueux 
et divin, où se cachait déjà, cependant, le « tœ­
dium vitrœ » indéfinîssable et mystérieux qui 
planera tour à tour sur Sapho, Didon, René, 
W erther et Jacopo Ort.is, sur ces amants de rêve 
et de poésie, qui naissent pour aimer e:t pour 
souffrir . 



SECTION ARCHfOMETRIOUE 

A UN LION PRISONNIER 
~ 

Pauvre lion, qui sait, dans ces cages affreuses, 
Tout en les parcourant le rêve que tu creuses! 
Ton œil triste et vermeil à travers ces barreaux 

Effleure indifférent ces homme~, te.~ bourreaux! 
Tu ne la connais pas œtte foule importune 
Qui s'amuse un moment de ta grande inf-0rtune 
Ou si tu la connais, roi terrible et sanglant, 
Te sentant enchaîné tu n'en fais pas semblant. 
Tu vas de long •en large et bien loin d'eux tu 

[rêves: 
Cavernes de l'Atlas, torrents courant aux grêves 
Les replis du Liban, les sables des déserts 
Et les flots de la mer en lutte avec les airs 
Le soleil flamboyant, sa sœur pâle et timide 
Les étoiles, voilà ce que ton œil humide 
A l'heure où 18 soleil repose à son zénith 
Par delà tous ces fronts cherche dans l'infini: 
Et parfois, secouant brusquement ta crinière 
Tu te plains en ta langue et tu fais ta prière 
Et du fond de Paris jusque au firmament 
Monte, ô lion captif, un long rugissement. 

Saint-Yves d'ALVEYDRE. 

t 
\ 
1 

Avis 
, 
a nos Lecteurs 

Nous prions nos Lecteurs d'excuser le ;etard 
.-,dans l'apparition de ce numéro et dans 1 appa­
rition du nun1éro suivant. 

Ce retard, dû à un change1nent d'imprimeur, 
:sera rattrapé au plus vite. 

Nous venons de réaliser enfin l'espoir que 
nous avions depuis longtemps de faire imprirner 
sous nos yeux notre Revue et nous n'avons pas 
craint de faire tous les sacrifices nér,essaires pour 
rendre cette déjà ancienne compagne de nos 
luttes digne de sa réputation. :i 

Un Calendrier astrologique sera dorénavant 
publié chaque mois avec les correspondances des 
,divers zodiaques. 

Les Conférences ésotériques seront également 
'publiées in extenso ou clairenient résunlées. 

Par co~tre, nous demandons à tous nos amis 
de faire toute la propagande possible pour aug­
menter le nombre de nos Abonnés et Lecteurs. 

îvlerci d'avance, et en route pour la nouvelle 
..année. 

LA RÉDACTION 
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Conf~Fences SpiPituaJi stes 

E aole He.rmét i que 

PROGRAMME DES COURS POUR 1911 -1912 

Section de Massage 

OUVERTURE DU 
COUR S 1911 - 1912 

LE LUNDI 6 NOVEMBRE 1911 
( In s cri pt ion d ' . 

e s m a in te n a n t ) 

Cette Ecole, fonctionn , . 
gnement supérieur lib ~ ant sous le i~egin1e de l'Ensei­
donner à ses élève Ie, est _ organisée s urtout pour 
rÂide et pratiqu·e. s un ense1gnement esentiellement 

cet effet, les cours s t 
sur le sujet vivant op accom,pagn és d'exercices 
a-natomiques. ou de démonstrations sur pièces 

Chaque élève est exercé é , , 
des massa a-es de d. s par ement a la pratique 
profeseur. 0 ivers genres, sous la direction du 

, De même, pour les c , 
ou les reproductions an ours. d ana tomie élémentaire, 
d~ la maison Auz a tomiq~es en grandeur nature 
d1spos1tion de l'Eci~x (l), o~hgean1111ent mises à la 

Pour la Ph . ! accompagnen t le cours 
cœur et les ~~iologie, le cerveau, les pou~ons Je 
chaque élève. upes microscopiques sont passé~ à 

Enfin,les visites no 
à connaître pour les ~treuses d'étaiblissements utiles 
Ces Visites ont Ji ve_s accompagnen t l es cours. 
- eu une fois par semaine. 

(l) 56. Rue de Va;girard Pa . , ris. 

r 
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L'assistance a ux cours et 8 ux visites donne a ux 
-élèves des points qui en trent en ligne de compte pour 
}'examen définit if. 

Nous r appelons que, d'après l'a rticle 27 de ses 
statuts, l'Ecole établit ses diplômes de n1anière à ne 
jamais créer la moindre confusion avec les diplômes 
de l'Etat. 

Nous rappelons arussi que l'Ecole organ1se son 
enseignement pour terminer tous les cours en quatre 
mois. 

Les cours ont lieu le soir. de 9 henres à 10 heu res, 
a u siège de l'Ecole, 15, rue Séguier , P aris. 

Les livres indis1;ensables aux élèves son t les sui­
vants : 

Anatomie: Atlas anatomique de l'homme et de la 
ftemme ( CHLEICHER frères). 

P hysiologie: Précis de physiologie, du docteur 
ENCAUSSE. 

1\1:assage : Trailé de massage, du docteur VER NE. 

Les inscriptions sont r eçues tous les matins, de 
9 heures à midi, 15, rue Séguier, P an s. 

Les renseignements complémentaires sont envoyés 
par correspondance. 

La section dë massage délivre, après examen, des 
diplômes de maître n1asseur. 

Les dames sont admises a u même titre que les 
hommes et dans les mêmes conditions. 

Conférences Spiritualistes 

SALLE DES ~OCIÉTÉS SA V ANTES, 8. Hue Dauton 

Les conférences spiritualistes, orgamsées sous la 
direction de la S ociété L es Amis de Saint-Yves, com­
prendront cette année des n1odifications importantes. 

La conférence ésotérique de PAPUS se ra p récédée 
d'une étude de l'Archéomètre de Saint-Yves d'Alvey­
dre, étude très courte (15 n1inutes), fo1111ant le com­
mentaire des adaptations musicales ou morphologi­
ques de l'Archéomètre. Ainsi sera conlillencée la dif­
fusion de cet admirable instrun1ent inte1lectuel. 
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De plus, chaque conférence se1·a su .. 
é -t· · 1v1e d'u s ance a1 1st1que et récréative. Cette . ne petite 

dra, outre la partie musicale des p s_eance cornpren 
, roJ ection · ~ oy en couleur, des expériences prati s, en tlloir . 

tisme ou de !\1agnétisme et des ada q~es d Hypno~ 
tographiques du Spiritualisme. pta tions cinérna~ 

Les séances coID1nenceront à 8 he·ures .t. r.: • 
La conférence c01nmencera à 9 heures 10 precises. 

tard, et la séance artistique à 10 11 ,.. 30 au plus c tt é eures 4;:> e. e ann e, les conférences ésoté ,· . 
sur I·Egypte ancienne et ses enseianques Porteront 
concernant la l\.fort la Ré1'nca . t · onem ents secrets 

' c I na rnn l a F t . . se_s mystères, ainsi que sur l es Ecr itu{· c , a ahte et 
Hiéroglyphe et leurs r a,pports avec e~ s~crées, les. 
breu sur l1Inde et l'e'sot, le Chinois et l'Hé ' ensmeet surl S . ~ 

Une série toute nouvelle de , . _a ocio1ogie. 
blie par le Doctenr PAPus en p1 OJections a été éta-
qui seront sténographiées et pv~bel.?ée ces confé!·ences 

1 es en partie. 

.ÉCOLE H.ERI'1.ÉTIQUE 
15, Rzze Séguier, 15 

Les étudiants avancé d . 
méliques et les person~es ans _les, c?nna1ssa.nces her~ 
une branche quelcon qui des_irent approfondir 
s'inscrire comme auJ-~e de 1 occultisme ont intérêt à 

Les cours de l'Ecole 
1 

e~\~ de l'Ecole Hermétique. 
soir, trois fois par m ~n ~eu le J eudi, à 9 heures du 
par PAPus et un ois. eux des cours sont faits 

Les cours sont P%~nu: des pr~f esseurs de l'Ecole. 
guier, mais une n n s au s1ege social, 15, rue Sé­
niise à notre dispos~f velle salle, plus grande, sera 
des élèves. 1 wn, en cas de grande affluence 

Chaque cours co 
une séance de ré mprend un exposé teclunque et 
ment ou par écrilonses aux qu_estions posées orale­
peu vent porter Sl par les auditeurs. Ces questions 
cultisme. zr une branche quelconque de l'oc-

L'EcoJe Herméti . 
délivre des cartes ;ue ne déhvre aucun diplôme. On 
des cartes pour un alab!es pour une séance (1 franc), 
2 francs les aut mois (4 fra ncs le pre1nier mois, 
francs). Ces ~es), et des cartes pour l'année (10 
de 50 % sur le:a~n~s é dondnent droit ,à une réduction 

r es es conférences ésotériques. 

UNE CAMPAG~E CLÉRICALE 79 

RÉUNIONS MARTINISTES 

En plus des cours de l'Ec?le, un enseig?en:ient théo­
rique et pra tique est orga nisé dans les _reun10ns ma~~­
tinistes qui se tiennent tous les Iviard1s et deux f01s 
par mois, le Samedi. 

L es cours de l'Ecole Hermétique rouvriront le Jeudi 
16 Novembre à 9 heures du soir. 

Une Campagne cléricale 
aontrre 1a1 .Soeiété Théosophique 

Est-ce que l'aff aire Léo Taxil r econ1men cerait? 
Nous trouvons dans la France antimaçonique une 

série d'ar ticles qui indiquent le comn1encement d'une 
carn1Pagne sérieuse con tre la Société Théosophique. 
Le ma rtinisme a été dans le n1êm1J j ourn:~l il y a 
quelques années l'objet d'une campagne sembla.ble. 
Combattre les sociétés initiatiques est de bonne 
guerre pour les cléricaux mais ce qui nous étonne 
dans la campagne actuelle c'est l'influence des t!Vlaha­
tmas avec apparitions, précipitations ,d'écntures et 
télépbatie. Cela sent terriblement son Léo Taxil. Il 
faut cependant avouer que la documentation de cette 
can1pagne est ad1n irablen1ent faite. Il a dû falloir de 
longues années de recherches et de patience pour 
réunir cet ensemble de documents. Nous tiendrons 
nos lecteurs au courant en reproduisant les passages 
les plus intéressants et les moins personnels de cette 
polémique. 

Une Séanee de S.pitTitisrne 

Dans le but d'assister à une séance de pbén01nènes 
médiumniques, deux n1édiums qui se con1plètent, 
Mme et Mlle Vallée, avaient bien voulu nous inviter 
ma femme et moi à une de leurs soirées. J'avais en­
tendu ,parler des grandes facultés de ces médiums, 
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m ais mon enthousiasn1e dépassa Lou t ce que . 
m 'étais imaginé lot sque je fu s en p1·é~ence des PhénJ~ 
mènes que Je va is re a er. · · l t o 

Les conditions d 'expériences_ étajent telles qu'i l est 
impossible de s~pr?ser 1a m?1ndre su percherie, illu­
sion ou ha1luc1nah on. De plus, les deux médiums 
restent constamment à l 'état de veille, il n'ex iste Pas 
l e spectacle toujours pénible d 'une pl'i"e de posses­
sion douloureuse. 

Tous les assista nts ayant posé leu, ::; t!l 1ins sur 
deux tables nlises en prolongcn1ent, J'ohscunté fu t 
faite. Après un moment d'a ttente le g-uidr ~Pfrituel 
des séances - !\-1athurin - nous inforrna p~tr coups 
frappés que les phénomèènes a lla ient bientôt se pro­
duire. Effectivement, quelques instan ts après, plu­
sieurs 1personnes se sentirent touchées, ,pincées, l'une 
d'elles r eçut dans le dos des coups de plat de mnin. 
Ce fut le début de manifestations, déplacements d'ob­
jets sans contact, qui devaient se succéder pendant 
près d'une heure. 

Les objets déplacés furent tous pris dans la pièce 
où nous nous t rouvions. Nous entendîmes d'a bord Je 
fro ttement de deux morceaux de sucre pris dans un 
sucrier.Ceux-ci se promenèrent au-dessus de nos tètes 
produisant de vives lueurs. Je ,dois dire que le com­
mandant Darget présent à cette séa nce avait préala­
blement éprouvé la fluorescence produite pa r le même 
moyen et aucun rapprochement de luminosité n'est à 
faire tant étaient brillantes les étincelles. Sur la 
demande de !'Esprit-guide, l\lille Vallée chan ta. A ce 
moment un .phénomène impressionnant se ,prod uisit: 
une mandoline placée au fond de la pièce fut emportée 
par des mains invisibles et se p romenan t a utour et 
au-dessus de l'assistance, rytbma le morceau chanté -
« Le Noël d'Holmès » - puis vint après quelques mi­
nu~es se plac"r sur la table, avec d'autres objets diver_s 
qui Y avaient été lancés. P armi ces nombreuses m ani­
festations je veux: encore citer les coups frappés sur 
un gong au moyen d'un maillet de bois, lequel fut 
apporté sur mes genoux par une m ain invisible. Un 
tambourin voltigea dans l'air venan t ensuite cogner 
la tête de plusieurs personnes. Une paire de ciseaux 
se Proroena pa reillement mis en mouvement par 
l'esprit faisant l'action de 'couper. Ces différents phé­
nomènes venaient à peine de se produire que nous 
entendîmes a u fond de la pièce remuer un verre, 

1 

.. 
1 

8i . NCE DE SPIRITISME :'O NE SEA 

r r de l'eau. C'éta it un ex~~l-
ndre du sucre et ve~~~-1r aient les esprits et qu ils 

ir;t Pippermiut qu~ ~~~~~ernent de tous à une dame 
e ·ent boire au gran , n le m édium remit à mon vo1-

fh 'sente, rvime P ... ~ nfi feuille blanche sur 18;quelle 
P:ne un crayon, à moi unte mon norru et la date. I~ n e 
s1 •t a uparavan è ·e qui va ··avais écn . . . su bstitution apr s c . 
J ·t ainsi Y a~on ~ l'air nous furent pns 
pou~a1 Ces deux obJets t; nu~_ en nous. Nous en ten-
sun~-ain~ et transportes_ lom ~~1r Je papier, puis l_e 
~~~es I e f rott em ent du c1 ~o~c;i pteu r invisible. a va1t 
t~ut fut jeté deva~t nous. iner la séance, ex.primant 

}·resté son ùésll' de term Je sui-=- foutu! I\L » man t typiques: « ~ . 
f"t1·a-ue par ces mo s . . , . l'on considère que sa " b 'approprie si 

C l"ngn.o-e est assez . . Il s'exprima conuue e " o_ dit ancien ina nn. r esprit guide e . t 
i l l'eût fait <le son v1v~~ ~ fut pour tous du plus h au~ 

En réc::tm1é cette s0:1 e_ 1 fois les côtés spirituel e 
intérêt. E lle r éun~s~ait ~ : <l '~pporter pa r ces_ lignes 
scientifique. Je su is ~eu1 !ubien sincère r en1ercieme~t 
à }.Jme et )1lle Vallee u c: anrderons longtemps me-

our une henre dont .. nou- t:> dQS hénomènes trans­
ii1oire. Vérit8 bJe kaléi~oscéope des e~périences égalant 

te: nous avons i ev eu . 
cendan ~, d'Eusapia P a ladino. 
celles de • tade Ou . s • I · 

G L AUX, . . . • P an s le 8 octobre 1911. . 

UNE LETT R E 

P a ris le 9 septembr e 1911. 
a- .• ~1 d'Arsonval, membre Le commandant D~i.roet _a - . 

de l'Académie des sc1ences. 

:Monsieur, er une découpure de 
J'ai l'honneur de vous ~~v~~ deux médecins an1é­

journal pour vous ~oritre a ~elques jours, le ~ayon-
1icains ont dé_co~ver t , X . découvert depuis des 
nement ainén c~m que Jt~i

1
~~ n'avez pas fait encore 

années et au suJet du1~1eez chargé pa r l'Académi~ des 
le Rapport dont vo~s. conn aissant de ne pas la isser 
sciences. Je vous se1 ai rf ·tout par des étrangers, ce prendre pai• d'autres, e sui 

. t à oi et à ]a France. . 
qui appar t1en m d ~. mon expr ession « et a la 

Veuil1ez ne pas pren.é1tc ti euse . car il s'agit d'une France » corne trop P1 en ' 



82 
L'INITIATION 

découverte capitale trouvée • 
Jes effets se feront sentir s~~~ un Fra nçais et 'dont 
forme~ ; et, notain1nent, pour la une multitude de 
rua lad1es, puisque ]es méde . Photographie d 
nostic certain Les J)laq c1ns y trouveront le ct1· es 

· ues actueU ag-
sa.ntes et cependant 1· 'a1· p es sont insuffi 
r u n1e renctr -
ayonnement des maladies par l es . e compte du 

o~tenus, toujours différents selo11 1 effluves que j 'ai 
dies. Il est probable qu'on inventera e genre de mala­
qu~s, pl~s sensibles à J'impressio de n~uvelles pia­
~u1 deviendront le spectrosco n du fluide vital, et 
tions, surtout des affections ne~e de certaines affec-

La souscription E veuses. 
t , mmanuel Vauche d 
resoner, qui a produit 1 z,. ont j e suis le 

trancs, a précisément pout i~t de c;11quante inille 
inventeurs de ces nouvelles 1 de r eco1npenser les 

Il Paques 
Y a quelques ,semaines . . 

gTand journal scientifique , LJe vous a i envoyé un 
de la découverte de n cc e Fraterniste » parlant 
. t ouveaux rayo 1-,. • 

1 an en rouge, sur le cliché ns i,1u1na1ns co1o-
nuscrits de la 1re envelo ' l~s lettres et signes ma-
d'autres Jett,·e" qu . .p}Je _qui en toure ce cliché J 'a 

· " 1 se sont in~ . ï · 1 
. Je pourrai Yous montr ~ .... en ~s en couleur verte. 

~1 vous le désir ez. Ci~inc~~ ces clichés r en1arquables 
Je. possède Je cliché s ~ne photographie, dont 
8?1entifiq•ue d'un g;·a~dque 1

~ °: envoyé le rédacteur 
v~ens d'adresser les r ens q_~otichen de P aris, à qui je 
des dans le but de f . e1one1nents qu'il m'a deman­
travaux sur son . aire un compte rendu de mes 
· Journal v -11 Journaliste a 1·m . . eu1 ez r ema rquer que ce 

l ' press10nné 1 1 enveloppe té-mo1· es ettres et sio-nes de 1 . , n en blanc et . o Ullllere connue ne t . en noir, ce qu 'aucune 
l\'!es photographie;~~ /aire. , 

été présenté à l'Acad, . a Pensee, dont le mémoire a 
Pa · em1e des s · A ru s1 remarquabl , ciences le 14 aout ont 
voyé télégra.phiq~eU::n{u un 1?ng résumé a été en­
Comme preuve · aux Journaux d'Amérique. 
d N , Je vous env · ·· · e rew. York porta t 1 oie c1-1nclus, le cc Times » 
que le Times a insér~ ma date du 16 a_oût, c'est-à-dire 
le ;tnême jour que 1 • es photographies de la Pe~sée 
marn, pa r ~onsrquPn:s l0frnaux_ français, le surlende-

•L'Administratio~ 1
; f ,..'.1r prP.~fWtation à l'Académie, 

la Presse » à N YT1 a it fonction de cc L'Aro-us de d ew- ork m,( é . b 
e m'envoyer, contre a crit pour me proposer 

naux parus dan 1 payement, les nombreux jour-
découverte. 8 es deux Amériques, parlant de ma 

; 

' __..__ 
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un ,our-nul des Etats•Unis n1'a d emandé, pour les 
Teprofi tire en gt av ure, des ,photographies que je lui 
ai enYoyées. 

Dep1. 1is près de 30 a ns que j'ai fait la découverte, 
par hi photographie, du rayonnement humain, j'ai 
,t.;mp1oy6 environ 4 à 5 1ni1le francs pour la perfection­
ner s011s une multitude de forn1es. 

Il serait vr ailu ent domn1age de me laisser dépouil­
ler, el encore pur un étran6er, lorsque vous avez été 
désigué pour empêcher qu'on puisse commettre ce 
vol. 

Voici, avec Jes dates, les r agports dont vous avez 
été clrn rgé à mon suj et : 

30 l\Tovcmbre 1908 : :wa découverte sur le Rayonne-
1n ent huma in que j'ai dénommé plus particulière­
ment Radio-activité du Corps humain. 

8 F évrier 1909 : R adio•achvité des différentes par­
ties d u Corps hnmain pendant un temps donné. 

9 Août 1909 : Radio-activité des Animaux et des Vé­
gétaux. 

20 Févrie L· 1811 : Adhérence directe de l 'argent et 
de l'or, par le fluide vital hurn,ün; opérahon que l'In­
dustde n'ava jt pu r éaliser jusqu'à ce jour. 

J'ai eu l'honneur cle vous écrire, il y a quelques 
1nois, en vous priant de faire le Rapport, tout au 
moins celui du 30 Novembre 1908 sur le Rayonnement 
humain, puisque .plusieurs savants n1'avaient écrit 
avoir obtenu ce phénomène, savants dont je vous 
donnais les noms. 

D'ailleurs, je ne vous den1andais pas -une faveur, 
,puisque je vous disais de conclure carrément par 
« oui >> ou par cc n on » sur la validité du phénomène. 
En ce moment, je vous dernande la même chose. 

La menace susnendue sur n1a découverte par les 
deux docteurs 'an1éricains ··Kilner et O'Donnel, 
m'oblige •à prendre des précautions, en attendant que 
votre raipport ait vu le jour, la pern1ission de faire 
paraître la présente lettre dans un journal, afin de 
prendre date et démontrer au public que f ai fait ce 
que j'ai pu, c'est-à-dire tout mon devoir, .pour que la 
découverte du Rayonnen1ent hun1ain revint à qui de 
-droit. 

Je vous prie d'ngréer, :\Ionsieur, mes sentiments 
· distingués. 

Commandant DARGET. 
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OUVRAGES DU nr ENCAUSSE (PAPUS> 
Classification de la Bibliothèque Nationale 

. Encauss~ (Dr Gérard), P seud. P apus. _ L ' !\ s .. 
han_ cutanee des médica111ents d 'après l e s rst- h~oip­
Lou1s ~ncausse, inventeur. Expériences fiite! n1e de 
les hôpitaux de Paris et ranport offi'"'Iel . ~ans 
d l'I t, . 1J , ~ a u nnn1stre 

e n eneur. Rapport sur les ex1Jériencetl fa.ites 
Espagne, etc. Avec une introduction et d t en 
par le Dr Gérard Encausse. - P aris Chn.m~:l nf

89
e} 

ln-18, 6 p. fig. 8° Te 7. 291. ' ' 1• 

1900. - Ibid. In-18, 62 p., fig. go Te 7_ 377_ 
L'An1e humaine avant la n aissa nce et a rès 1 

mort, constitution de l'homme et de l'U . P a 
des évan l . . . . n1vers clef 

g1 es, 1111t1at10n évan o-élique d'après p · L • 

fi-~~ia89», pafir le8 Dr Pa pus. ~ Pari~ Cha inru~i 1~9~~ 
... , p., g. 0 R. 16013. ' 

~narchie, indolence et syn archie Jes loi ~ h . 
logiques d'organisation sociale et 'l'e'sot , · :::s P ysw-_ 
Papus _ p , . Ch . .. ensme, par 
40 R P .. , 8a71_1s, amuel, 1894. Gr. in-80 28 p 2 ex 

· iece -> et 876. ' · · 
Delius et Papus A t . 1 h t . · na omie ec physioloo-ie de l'or-

c es re .. ,- Par1s, Chamuel 1894 I -19 2 o 
Bo V. P1ece, 10336 et 11197., . n ~, 4 p., fig. 2 ex. 

d 'uLn'anesato~die philosophique et ses divisions précédée 
sa1 e clas 'fi t ' 

anatomiques ar ~ , ca 10n méthodique des sciences 
mueJ 1894 I , 8P .1erard Encausse. - Paris Cha-

, . n- o' 164 p. 80 Ta l. 21. ' 
Appendice. Voir c t , 

- Le livre ans ant (Abbe Alphonse-Louis)-
21152. des splendeurs. - Paris, 1894. In-80. A. 

Panus. Les Arts d • . t . 
manëie h . ivina 01res, graphologie chiro--
sumé p~it. ysio)gnomon~e, influences astrales (petit ré­
go Q. 1939_ique · - Pans, ChrunueI, 1892. In-18, 112 p. 

(Extrait du BulJ t' t . 
merveilleux J ·n teAin ~ nmestne1 de la Librairie du 

· ui e - out-Septembre 1892). 
Papus. Le ·Cas d 1 

d'ar,rès la tr d. . e a voyan~e de la rue de P a ris, 
c, l'initiation a 1,t81096n elt lla magie. - Paris, édition de-

», , n- 6, 52 p. 8° R. 16010. 

1 
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papus. Catholicisme, satanisme et occultisme. 
p aris, Chamuel, 1897, ln-18, 35 p. 2 ex. 8° R. Pièce 
7550 et 7699. 

<..:lef absolue de 1a Science Occulte. Le Tarot des 
Bohémiens, le plus ancien livre du n1onde, par P a­
pus. - P aris, G. Ca rré, 1889. Gr. In-8° 372 p. fig. et 
pl. 2 ex. -1:0 R. 2103 et 8° R. 2607 . 

Co1nrnent est constitué l'être hu1nain? le corps, l'as­
tral, r e. prit et leurs correspondances, les auras hu­
m ain es, clefs des constitutions à neuf, sept et cinq 
éléanents, par le Dr .Papus. - P a ris, Charnue!, 1900. 
Jn-1G, 37 11. fig. 8° R. P.ièce 8822. 

(BilJJiolhèque cle propagande occultiste publiée sous 
la direction de r ordre nJartin1ste). 

P apus. Comment on lit da ns la n1ain. - Chàtillon­
~ur-Seine, impr. de A. Pich a t (1002). - In-16, 234 p. 
8° R. l &0:;2. - (Titrê ::\!anuscrit). 

Considérations sur les ph énomènes du spiritisme, 
rappor ts de l 'hypnotisme et du spiritisme, nouvelles 
r ègles pratiques poul' l a format10n des n1édiums, in­
fluence du spérisprit dans la production des phéno­
n1ènes spirites, par Papus. - P aris, Librairie des 
Sciences psychologiq11es, 1890. In-8°, 32 p. fig. 8 R. 
Pièce 4612. 

Le Diable et l'occultisme, r éponse aux publlcations 
« satanistes », par Papus. - Paris, Charnue!, 1895. 
In-18, 86 p. 8° R. 13252. 

P apus. L es Disciples de la Science Occulte. Fabre 
d'Olivet et Saint-Yves d'Alveydre. - P aris, G. Carré, 
1888. In-8°, 23 p. 8° R. Pièce 4145. 

(Publications de l'Isis, branche française d e la So­
ciété théosophique.) 

Papus. Les sept principes de l'homme au point de vue 
,scientifique. - Paris,Conférence de la Sociétê Thé0-
tophiquè « Hermès », - 1889. In-8°, 16 p . 8° R. Pièce-
4252. 

(Extrait de la Revue Théosophique) . 
Gérard Encausse. Essai de physiologie synthétique. 

- Paris, G. Carré, 1891. In-8°, 130 p. fig. 8° R. 10507. 
De l'Etat des Sociétés secrètes à l'époque de la Ré­

volut10n Française, par Papus. - Paris, Cbarnuel, 
1894. Gr. In-8°, 8 p. 4° Lb 11545. 

De !'Expérimentation dans l'étude de I1Hypnotisme, 
à propos des prétendues expériences de M. Hart, de 
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Londres, par Géra rd Enca usse. - Clennont (o· 
in1pr. de_ ,Daix frères, 1893. In-8°, 8 p. 80 te 14 17

~se), 
(Extr a it des annales de p sycbiù.trie et d'hyJ)nol · . 

Février 1893). og1e, 

Gérard Enca usse. Hy,pothèses. - P aris Co 
1884. In-18, 31 p. 8° R. 6236. ' ccoz, 

Lïl111minisn1e en France (1767-1774). Mart1·n d 
P 11 . t· es e · asqua y, sa vie, ses pr a :ï. J L 23 magiques son ce 

d . · 1 · · d , u vr e 
d
s7s ,,1sc1dp esd, su1v1s t es C--~è;_Jchis.nr des élus coens: 

apies es_ ocumen s entl re1nent inédits, par p _ 
,pus. - P a n s, Chamuel, 1895. In-18, 28.j n. et pl go la 
27 fi 'l')C)1 - · n . :b) ù ,-, • 

, Pap~s. L~ Ka~ba le (tra dit io:1 secrèï e de l'Occiden t< 
r~sume metho.d1qu e, . ouvr age lJ~·écédé d'une lettre 
d Ad. Franck. - P an s, G. CJ r r é, 18D2. In-80 188 p 
2 ex. A. 20736 et 20737. ' · 

Pa.pus. La Cabale, tra dition s~Ci'ète d e l'Occident. 
?uvrage pr éc_édé d'une lettre rl 'A d. Fr::rnck, et d'une 
etude par Saint-Yves d'Alveydre, 2° édition, considé­
r ablement augment ée, r enfern1an r cle nouveaux textes 
de Le:1a1n, Eliphas Levi, Star• islas èl e Guaita, Dr 
:Marc Haven, Sedir, J. Jacob, Sa ïr et une fraduction 
.co~1~lète d

1
u Seph~r Ietzirah, su ivi de Ja r éin1pre~sion 

pa1~1elle d un tra ité caba listique du chev. Drach. -
P an s, Bibliothèque Chacornac 1903. In-8° VI -357 p. 
fig. et pl. A. 21617. ' ' 

~ettre-préfa ce_. Voir DURVILLE (E.) . Ecole prati­
qu de m~gnétisme et de m assage. L 'Enseigne1nent 
du magnétisme. - Paris 1895. In-16. 8° Te 14 185. 

L Lett_re-préface. Voir LENAIN (Lazdr e-Républicain). 
~ ~cience cabalistique, ou l'Art de connaître les bons 

genies .. Réimpression de l'édition originale de 1823. 
- Paris 1909. In-12. 80 R. 22944. 

(Les classiques de l'occulte publiés sous les auspi-
ces d l' d • - ' · e or re cabahsbque de la Rose-Croix). 
b Lettre-préface. Voir SEDIR (Paul). Eléments d'Hé­

reu. - Paris, 1901. In-8°. 8° Xpièce 1457. 

L~ttre-préface. Voir ZOHAR. Etudes tentatives. -
Pans 1903. In-80. 80 R. Pièce 9509. 

L Lettre-préface. V?ir ZOHAR. Kabbala denudata. 
e Zo~ar, traduction française de Henri Chateau. 

- Paris, 1895. In-80. A. 21078_ 
{Les classiques de !'Occulte). 
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La magie et l'hypnose, r ecueil de faits et d'expé­

riences ju t ifian t et prouvant les enseignements de 
1'occulhs1nc, par Papus. - P aris, ChamueJ, 1897. In­
go ,.III-385 p. fig. 8° R. 16522. 

La ma ison hantée d e Valence en Brie, étude criti• 
que et his torique du ,phénom ène, pa r P apus. - Pa­
ris, édition de « l'Initiation » . 1896. In-16, 31 p. 80 
Lk 7. 31. 719. 

n1Iartin ésis1ne, W1llermosisme, :Martinisme et. 
F r anc-maçonnerie, par Papus. Avec un r ésumé de 
l'Histoire de la F r an c-1naçonnerie e11 France, de sa 
création ,à nos jours et une an a lyse nou velle de tous 
l es grandes de l'écossisme. - P aris, Cham uel, 1899. 
I n-16, 119 p . 8° H. 6351. 

(Bibliothèque mar tiniste). 

L'Occulte à l'Exposit1on .pa r P apus. - P aris, édi­
t ion de cc !'Initia tion », 1901. In-12, 28 p. pl. 8° R. 
P ièce 9093. 

L 'Occnltisme, par P apus. - P a ris, Librairie du 
l\1agnétisn1c, 1890. In-16, 13 p. 8° R. Pièce 4520. 

P apus, Louis Lucas, vVronski, Eliph Fls Levi, Saint­
Yves d'Alveydre, l\Œ1ne Blavatsky. - P aris, G. Carré, 
1887. I n-18, 8° R . Pièce 3735. 

(Nouvelle Bibliothèqu e des Théosophistes, des en­
f ants de la veuve, des kabba listes et des occultistes). 

L'Occultism e et le Spiritualisme, exposé des théo-
1·ies philosophiques et des adaptations de l'Occultisme, 
p a r G. Enca usse. - Paris, F. Alcan, 1902. In-16, 188 
p . fig. 8° R. 18014. 

P etit Glossaire des principaux termes techniques 
employés dans les livres et revues traitant d'occul­
tisme, de théosophie, de kabbale, de franc-maçonne­
rie, de S!Piritisme, ,par, pour la tradition occidentale, 
Papus; pour la tradition orientale Augustin Chabo­
seau. - P a ris, G. Carré, 1892. In-8°, 26 p. 8° R. 
Pièce 5129. 

Peut-on envoûter? étude historique, anectodique 
-et critique sur les plus récents travaux concernant 
l'envoûtement, par Papus. - Paris, Chamuel, 1893. 
In-16, 39 p. et pl. 2 ex. 8° R . Pièce 7700 et 7806. 

Papus. La Pierre philosophale, preuves irréfuta­
bles de son existence. - Paris, G. Carré, 1889. In-16, 
:29 p. et pl. 8° R. Pièce 4101. 
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Le Plan astral. L'état de trouble et l'évolution po 
thurne de l'être humain, ,par -Papus. - Paris th s­
muel, 1894. In-16, 20 p. fig. 8° R. Pièce 5744-. ' a-

Préface. Voir BODISCO (Constantin-Alexandro­
vitch). Recherches psychiques (1888-1~90). - P aris 
1892. In-8°. 8° R. 10896. ' 

Préface. Voir DECRESPE (l\il ariu s). P rincipes de 
physique occulte. - P aris, 1894. In-12. 2 ex. 80 R 
14138 et 14485. · 

1903, P aris. In-18. 8° R. 19244. 
Préface. Voir JOLLIVET CASTE LOT (Fr ançois) 

Comment on devient Alchimjste. - P ar is, 1897. In-80: 
8° R. 14409. 

Préface. Voir RIOTOR (Léon). Le P ressentiment. 
La jument noire. - P aris, 1895. l n-8. 8° Y 2. Pjèce 
1364. 

•Préface. Voir ST :\IARTIN (Louis-CJaude def 1'a­
b1eau naturel des ra,pports qui existent en tr e Dieu 
l'homme et l'univers. - P aris, 1900. In -8°. go R. 16581: 

P~·~face. Voir SEOIR (P a ul). La ,:Mystiqu e judéo­
ch~·etien~e. r,r. Les t empér an1en ts et la culture psy­
chique d apres Jaco,b Boèhme. - P a ris 1894. In-18°. 
8° R. 11993. ' 

Préface. Voir VURGEY. Trois a daptions du mi­
crocosme. - Paris, 1892. In-8°. 80 R. 16027. 

,Préface. Voir Au PA YS des esprits, ou Roman 
vecu des mystères de l'occultisme. - Paris 1903. In-
80. 8° Y 2. 54531. ' 

P apu~. (~.). Premiers éléments d'astroso,phie (In­
trod~ch~n a tous les traités d'astrologie). - Paris, 
Pubhcat10ns de l'Ecole Hermétique 1910. In-8° 60 p. 
8° R. 23868. ' ' 

(Astrologie, astronomie hermétisme astral cours 
professé à l'Ecole des Sciences H·ennétiques,, ter tri-
mestre 1910). ' 

Papus. Premiers Eléments de chiromancie renfer­
man~, en un~ série de leçons didactiq., la chirogno­
m~nie, la chiromancie physique et astrologique et la 
chir.o~ophie. Ouvrage précédé de la réédition du 
Traite synthétique de chiromancie. - Paris, Cha-
corr!-a~, 1896. In-18, 2'28 p. fig. 8° V. 14858. · 

B1bhothèque. 470 vol. 
Premiers éléments de lecture de la Langue sans-

l. 
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,;crite (caractèr es dévanagari), par le Dr P aLpus. 
p a ris, Cha1nuel, 1898. In-12. 23 p. et tableau. 8° X. 
P ièce 1294. 

(Université des Ha utes études, Paris. F aculté des 
Scjen ces Herm étiques). 

Qu'est-ce que !'Occultisme? Etude philosophique et 
,cir1.ique, par P apus. - P aris, Charnue] , 1900. In-16, 
80 p.-8° R. 17243. 

(Bibliothèque de Propagande occultiste, publiée 
sous l a direction de l'Ordre Ma rtiniste). 

1905. 26 édition. - P a ris, Ghacornac. In-1.8. 71 p. 
8° R. 20007. 

P apus. Les Ra yons invisibles et les dernières expé­
rien ces d'Eu sa,pia devant l'Occultisme. - Tours. 
Impr . de E . Arrault, 1896. In-16, 59 p. fig. 3 ElX. 8° R. 
13581, 15313 et 16011. 

P apus. La Science des m a.ges et ses a p·pHcations 
théoriques et pratiques, petit résumé de l'occultism_e, 
•entièrement inédit. - P aris, Librairie du Jvlerve1l­
leux, 1892. In-18, go R. 11222. 

P apus. Le Sepher Jesirah, les cinquante portes de 
l'intelligence, les trente-deux voies de la sagesse. -
Tours, Impr. de E. Arrault, 1887. In-8°, 20 p. 8° R. 
Pièce 4144. 

(Extrait du Lotus n° 7. - Publications cile l'Isis, 
·branche française de la Société théosoph1qrue. Les 
classiques de la kabbale. Traduct10n inédite· , 

Le spiritisme, par Papus. - Paris, Libra.irie du 
m agnétisn1e, 1890. In-16. 13 p. go R. Pièce 4602. 

La thérapeutique de la tuberculose, à propos d'une 
-expérience récente par le Dr Gérard Encausst - P a­
ris, Chamuel, 1899. In-8°, 16 p. 8° Te 77 602. 

Ed. Almanach de la Chance et de la cc Vi,~ mysté­
rieuse » pour l'année 1910. - Paris (1909). In 8°. go R. 
-23478. 

Ed. Annuaire de l'homéopathie à P aris. 11'Q année 
1899. - Paris (S.-D.). In-12 8° T. 50 8. 

Ed. L'Initiation 1re (23° année). - P aris, 1888-1900. 
Jn-8 8 ° R. 8863. 

Ed. The Rising Sun, à montly review. N° 1. -
Paris, 1894. In 8°. 8° R. 12080. 

Ed. Le Voile d'Isis. 1 ° (90 année). - Paris, 1l890-1898. 
In-4°. 4° R. 944. 
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CE QUE DOIT SA VOIR UN MAITRE MAÇON. _ p 

8°. Friker. aris. 1 vol. 

Précis de Psysiologie. - Cours professé , , 
de massage. Durville éditeur. 1 vol. in-Bo fi()' a 1 Ecole: 

Payus. (2° édition). Traité élémentaire °d . 
p~atique, adaptation, réalisation, théorie dee 

1 
Magie. 

g1e_, avec un appendice sur l 'histoire et la b "bl~ ma­
ph1e de l'évocation magique et un dict· • .1 rngra-

. d ionna1re de la magie es campagnes, d es philtres d 'amo 
Paris, Chamuel, 1893. In-80 IX 559 p fier 3urR, etc. -

• ' • 5 • 
0 

• 11756 
1906 (2c édit10n). - Paris Biblioth Chaco · 

584 p. fig. go R. 20609. ' · rnac, In-8, 

Pa.pus. Traité élémentaire de Science Occ lt 
tant ch ' .. d u e, met-acun a me1ne e comprendre et d ' . 1 · 
théories et les sy1nboles employés p·ar ~xep ique_r les 
Par les l h' · t l s a nciens a c im1s es, es francs-n1açons etc P . , 
G. Carr~, 1~88. In-18°' 219 p. fig. et ,pl. 'so R·. 8301 ans} 
. ~P,ubhcat10ns de l1Isis, branche française de 1~ S 

ciete théosophique.) 0 -

Traité Elén1entaire de- Science Occulte 50 ' d "t• a t , d' • e 1 10n 
ugmen ee une troisième partie •sur !'Histoire se: 

~r;~e de la !erre et de la Race Blanche, sur la consti­
u i~n de l Homme et le plan astral, par Pa us -

ÎS~~~' Chamue1, 1898. In-18, 456 J). fig. pl. P 80 · R. 

Traité méthodiqu d s • · _ L tt e e cience Occulte, ,par P apus. 
e re-préf ace, Ad. Franck - p . G C 

1891 In-80 XXXVI 1902 fi . ans, . arré1 
D . . - g. pl. 8° R. 10508. 

Enc u Traitement ~de l'obésité locale, par le Dr Gérard 

104_ ~~sse. - Paris, Chamuel, 1898. In-32, 15 p. 8° Te 

Du Traitement e t t . x erne e psychique des maladies 

rn0
e_rveutses? aimants et couronnes mao-nétiques mi-
irs ra1tement d"été . o ' tran~f ert 

1 
D 1 tique, hypnotisme, suggestion, 

m•ueJ 189iair le8 r Gérard Encausse. - Paris, Cha-
' · n- , 208 p. 8° Te 64. 392. 

fe~u. Transfert ,à distance, à l'aide d'une couronne de 
E aunantée, d'états névropathique par MM Luis et 

18~~a~ss
8
e. -

4 
Clermont (OISe) Impr. de ,Dai~ frères, 

· n- 0 
• p. 8° Te 64 351 

(Extrait des an 1 · · . . . 
Mai 189l.) na es psy.ch1âtrie et d'hypnologie. 

11 
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LE CODE cr HAMMOURABI 
L'hygièn e sociale à Babylone 

Le Docteur Raoul Brunon, de Rouen, vient de pu­
blier de cu1ieuses Notes sur l'histoire de la médecine 
ancienne (1). Notre distingué confrère y analyse un.. 
document médical fort cu1ieux et fort ancien. 

Ce docun1ent curieux est la loi d'Hammoura,bi, roi 
de Babylone, qui vivait vers 2000 ans avant Jésus­
Christ. Il la fit gr aver sur un bloc de diorite qul rait 
partie des trésors ra pportés de Suze par la mission: 
archéologique française de 1\1. de l\.iorgan. Ce texte, 
déch1firé p ar le pèr e Scheil, représente la loi la plus 
ancienne qui ait fixé les devoirs et les droit du méde• 
cin. 

Protection des enfants et des femmes, salaires, 
droits et obligations des 111édecins, salair es des vété­
rinaires, responsabilités des chirurgiens, réglementa­
tion des ca barets, font l'objet de prescriptions spé­
ciales, qui r estèrent en vigueur à Babylone pendant 
de lo,ngs siècles. 

Pour la protection des enfants en nourrice, l'arti­
cle 194 porte : 

« Si un h o-mn1e a donné son enfant à une nourrice­
et si cet enfant est mort entre les n1a1ns de cette· 
nourrice, si la nourrice nourrit un autre enfant sans 
(la permission de) ses père et mère, on la fera com­
paraître, et pour avoir no-urri un autre enfant, sans 
(la permission de) ses père et mère, on lui coupera 
les seins. >-> 

Pour ce qui concerne les coups et blessures, il est 
extrêmement remarquable de v01r que l'amende est 
moins élevée lorsque la victime est noble. La loi ad­
met que le dommage est plus grand lorsque la vic­
tim.e est un hom1ne qui vit de son travail. De même 
l'honoraire du médecin et ,du chirurgien est plus­
élevé dans le second cas que dans le premier. 

La protection de la femme enceinte fait l'objet de· 
plusieurs articles curieux. 

« Si un homme a frappé une fille d'homme libre et 
a fait tomber son intérieur (avorter), il payera pour­
son fruit 10 sicles d'argent. 

(1) Plaquette in-32, de 55 pages, chez L. Wolff, à Rouen. 
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cc Si cette femme m eurt, on tuera la fi.ll ( , 
seur). » e cle 1 agres-

. Pour ce qui concerne la r esponsabï té 
c1ns et des chirurgiens le code d'H l I des mf.de-
particulièrement sévère.' P asse encore ammourabi est 
-des; mais cc si un médecin a traite' ,pohur les amen-
d'u 1 . un onl.IT!e l"b ne p aie grave avec le poinçon de b 

1 
r e 

mourir l'homme, s'il a ouvert fa. t aie d rol,nhze et a fait 
le . d b e omme a poinçon e ronze et a crevé l'œil d l'l vec 
coupera ses mains. » e 

10
mme, on 

Les oculistes devaient y r egarder ., d 
procédé employé pour les empêcher da eux fois. Le 
éta

·t , 'd t . e r ecommence . 
1 , ev1 _e1:Ilm_en , ~n ne peut plus r adical. 

1 

Les vétennaues sen tiraient heureusem t , . 
leur compte. en a mell-

« Si le médecin des bœufs ou des ânes a t ·té 
~œuf ou un âne d'une plaie grave et causé tai un 
11 donnera le quart de son prix a u mri"t d a mort, 
de l'âne u. l re u bœuf ou 

• l) 

-La Réglementation des cabarets était 
sévère que celle de nos débits de . un peu ,Plus 

C' ï . poison. 
sons~ ~;!~ ~?:t!~=es. qui tenaient les débits de bois­
exploitant p1_obab~e1nent que des préposées 
gros com~i1~~~e auJour~ hui, ,pour le con1pte de 
payait en blj ~ \ ~e pn~ des conso1nmations se 
consommait à créa _ue d apres un tarif légal, et on 
Le blé te • . dit P01:1r payer lor s de la moisson. 
.à ces fer:ait li~u _de petite monnaie. Il éta it interdit 
gêne pou;r1~! d exiger de l'argent, ce qui eût été une 
elles dans 1 s con_sommateurs et un bénéfice pour 
l'époque d ~ cas ~u le blé a urait baissé de valeur à 
position é:ai: mm_sson. Toute _infraction à cette dis­
commis cette f putme, d~ ~ort. La femme qui avvait, 

au e etait Jetée à l'eau. 
un~a p~etue ~es t avernes était d 'ailleurs assujettie à 
-da ice ngo_ureuse. S1 des rebelles se r éunissaient 

ns une taverne et · 1 . pas po 
1 

si, a marchande ne les arrêtait 
même ur ~s amener au palais du roi, elle était elle-
questio~u~;e -t~,mort. Il faut croire que les rebelles en 
,ser ainsi ai d assez bonne composition pour se lais­
femme. A '~on uue au, palais du roi par une s~mple 
dite ~ utons que 1 entrée des cabarets était 1nter-
auta:tuax _emmes. On devrait bien pouvoir en faire 

UJOurd'hui. 
'' Comme l~s peines de la loi de Moïse - observe 

' 

I 

Î 
1 

' LE CODE D HAMMOURAB\ 93, 

M. le u r Brunon - .celles édictées par la loi d'Ham­
mourabi étonnent par leur rigueur, mais la justice a 
été la m ême dans tous les ten1ps. Aujourd'hui encore 
on la représente sous la figure d'une femme tenant 
une petite balance et une grande épée. » 

Dr L. F. 

Asunci6n, 22 J uin 1911. 

:Monsieur le Directeur du Petit P arisien 
P aris (Xe). 

),.1onsieur : 
Je li.;; clan le P elil p rHisien du 26 Avril dernier, un 

article intitulé cc ~ ouveaux Fantômes », et signé Jean 
Frollo, rlanR leq11el il est dlt que l'apparition de fan­
tôm e~ u·e~t que le produit de nos rèves ou de notre 
imaginati.on. Ce serait merveilleux, si notr e sensibi­
hté j;üUYait les taire naître à volonté et leur donner 
une forrue sensible. 

Elie Reclus en parl e tout à son aise et c1Yec une 
dé ·in, olturc qui ferait croire que c'est lui qui fait di­
vaguer son irnagina1 ion ùans le domaine des r êves. 

En Yoyunt appar,lître le nom de Reclus, nous 
sonm1es a uiorbés à croire que les idées én1ises dans 
cet article doivent être le produit de recherches sé­
r ieuses, ma is il n 'en est rien : elles ne sont que le 
fruit d'une imagination qui ne s'est même pas donné 
la peine de voir et de se rendre compte que vraiment 
et sûren1en l les r evenants et les fantômes sont des 
êtr es réels dont la présence au milieu de nous n'a 
rien à voir avec not r~ ünagina.tion, sar s'il en était 
a utrement, nous poul'rions les faire apparaître au gré 
de notre volonté, sans le n1oindre effort. Ce qui n'est 
pas exact, comme je vais essayer de le dé-montrer J)ar 
des preuves, si mon tém01;;nage peut servir à quelque 

chose. Il y a deux mois à pcir:0, je me trouvais à 11 heures 
1/2 du soir, par un beau clair de lune, avec trois de 
mes compatriotes dans une propliété située à 2 kilo­
mètres de l'Asuncion, Capitale du P araguay, et nous 
allions nous mettre en marche pour r entrer chez 
nous, tout venait a· être ferm'.é, quand tout à coup, 
je vis apparaitre, sous les arcades de la maison, une 
femme de petite taille, au teint glâbre, ayant une 
jupe couleur gris fer et un fichu noir sur la tête qui 
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-lui descendait à plus de 30 cent· èt 
la taille. im res au-dessus de 

Cette forme parfaitement 1 
r . d 1 1uma1ne ven ·t 
ieur e a propriété. S'arrêtant a1 de l'inté-

tolll'na de notre côté (c'est grâce , un moment elle se 
~ous pûmes voir sa figure) et r! c~ mouvement que 
instant interro1npue en se di' . pri t sa marche un 
1 · ' n o-eant v ,, 1 a ma1,son que nous venions d: f . er s a porte de 
parut a nos yeux. euner à clef et dis-

Très surpris nous revînmes ,. , 
n.ous fouillâmes dans tous l e ~1: la maison que 
nen trouver. s coins et recoins sans 

Il n'y ·t . avai pas de doute c'ét· ·t 1 . 
-qui venait de nous appar aî tre. cll .::nen un fantôme 

A Dans ce cas l'auteur de l 'arti 1 
-tomes » du Petit Pa1·is· ce <c Nouveaux F an-
suppose, que cette appa:i~7~n ~~ ~ourra pas dire je 
d_uit de notre imagination ~1 pour nous l e pro­
s10ns pas du tout. , puisque nous n 'y pen-

Noud retournons souvent l a . 
par n'importe quel temps etc c~uit dan~ cette maison, 
dons des heures enL1·. ct' aque fois, nous atten 
l t L eres ans le plu f -emen notre fantôme . , s pro ond recueil-
Nous n'avons pu Je i:e:~;.s, c est en va in; plus rien. 
no~s en avions. inalgré tout le dés ir que 

S1 la théorie émise ar . 
grand désir de revo· p Ehe RecJ ue ét~it acte notre 
ima · t· ir ce fantôme · ' g1na ion, l'aurait ce t . ' peint dans notre 
~ous aurions revu n t. r a1ne1nent fait r enaître et 
rien. 0 1 e revenant. l\!Ia is il n 'en est 

Ce serait trop beau 
tômes comme un , et. Ehe Reclue pa rle <les fan-
, 1 omancier · ~ .a sa façon sans 

1
· am • 

1 
qui crée ses personnao-es 

no ais es avoir vu t . ~ us sommes entourés ' . s ; e quoi qu'on dise 
tem~s pour des consi d_ espnts qui de tem!ps en 
man~festent à nous s:i:at10ns particulières ,à eux se 
pas Imaginative une forme appa r ente et non 

1· Je pourrais v~us citer b' ' 
iers (personnels) mais . ien. d ~utres cas part1cu-

énumérer car ce . Je crois inutile de vous les 
attention 'sur un s~rait peut-être a,buser de votre 
nient -pour ne p SUJet que beaucoup d'es.nrits forts 
dir Et • as se donner I · il:-' · en rrdiculisant . a peine de l'approfon-

J'a_i bien l'honneu~n;en n1 ·1nt on ne JJrouxA rien. 
considération. vous saluer avec toute ma 

L. BLANCHET, 

BIBLIOGRAPHIE 95 

BXBLIOGR.Pa.PHIE 

Nous ~ecomm~ndons tout spécialement à nos lec­
teurs qu1 connaissent la langue Italienne~ une nou­
velle revue : 
Il P en siero, rivista filosofia e scientifica deggli olli 

studi, 
Qui vient de paraître à Bari (Italie), sous la direc­

tion du Dr Michele de Vincenzo-Majulli. 
Nous souhaitons à cette intéressante revue tout le 

.succès qu'elle 1nérite. ' 
~ 

Vient de paraître : 
P atri e? ou Mutrie! brochure traitant de l'étude de 

r égénér ation na tionale et sociale en vente chez l'au­
t1;ur :\I_. Isidore Nègre, à :Mazamet (Tarn). Prix : 
2o centimes. 

P. VERDAD-LESSARD : Une maison qu'on a cru hantée. 
Nantes. Bureaux de la Religion Universelle. 

La Sorcellerie au :Vl aroc, œuvre posthume du Dr 
JVIAUCHAMP, 1nédecin du gouvernement français à i\'Iar­
r a kech, précédée d'une étude documentaire sur l'œu­
vre de 1'2uteur par :;,\1. JULES Bors. A P aris, chez DoR­

.BON-AINÉ, 19, boulevard Haussmann. Un vol. in-8 avec 
17 illustr a tions hors texte, la plupa rt d'après les pho­
t ographies prises p ar l'auteur. Prix : 7 fr. 

On sait la fin tragique, l'œuvre patriotique de ce 
n1a rtyr de la science que fut le Dr Mauchamp, « le 
héros de l\1arrakech ». Le Dr l\iauchamp compte par­
mi les premiers les meilleurs pionniers de la civilisa­
tion française au Maroc. Il paya de sa vie son dé­
vouen1ent à sa patrie et à la cause du ;progrès. 

La So,rcellerie au Maroc est en quelque sorte la syn­
thèse de ses observat10ns personnelles sur les mœurs, 
les connaissances incomplètes, fanatiques, supersti­
iieuses, mais prodigieusement bizarres et pittores­
ques, de ce peuple à qui notre science et notre mo­
raie apporteront une régénération dont il a besoin. 
Ce jeune médecin pént victime de ceux-là dont il a 
-dévoilé les impures et dépravantes pratiques. Talebs 
sorcières, sorciers, nécromans, magiciens interlo,pe~ 
-et vicieux, ~i abrutissent et corrompent, se liguèrent 
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contre lui, et, se sen~ant. for_tifiés d'u-?e 1nfluencc· 
étrano-ère qui nous est nostile, Ils m en acerent à lWo.r­
rakech celui qui guérissait leurs m alades et donnait 
à tous l'exemple de la sagesse, de l' abnégation et de la 
bonté. 

:M. Mauchan1p père reçut le ma n uscrit de ce livre 
en feuillets déchirés et ta chés de sang; on les avait 
r amassés dans la ma1son du docteur liYrée a u •Pil­
lage. Il les classa ave_c soin et les confia à 1i._ J~tEs 
Bois, qui était un ami de son_ fil~ et dont celu1-c1 lui 
avait parlé maintes fois. L'écr1va1n, le voyageur J)sy­
chologue, qui a lui-1nê1ne écrit 1na1nts ouvrages sur 
la sorcellerie ancienne et moderne, était t out indiqut 
pour mettre en lu1njère ces documents d 'un in térêt 
palpitant aussi bien au point d e vue p ati-iotique: 
qu'au ,point de vue scientifique. 

L'àme close, murée en quelque sorte, de l 'Arabe du 
Maghreb nous est enfin révélée. Il n ou ap11araît, mal­
gré ses réticences et ses mensonges, tel quel , a, ~c ses 
passions effrénées, ses exaltation n1ysb1Ju es, ses 
cruautés, ses r affinements barbar e . R ien n 'est plus 
édifiant pour le ,psychologue, le curieux, l'explorateur 
et le mora1iste, que cette étude poursui, ie sui· le vif, 
et où rien ne nous est caché. Maints détails cyniques, 
qu'il était nécessaire de mettre en lunüère, emp êchent 
ce livre d'être lu de tous; 1na1s il a sa place d 'h on­
neur dans une bibliothèque, qui n e r este pas étran­
gère à la propagande française et aux docurnenta­
tions exactes et sincères sur l'Ame humaine, livrée 
à ses instincts. 

L 'ALLIANCE SPIRITUALISTE. Revue :i.nensuelle Abonne­
ment : 7 fr. Organe de la Société .au n1ên1e non1, fon­
dée pour harmoniser les Ecoles et Doctrinès spintua­
]iste_s di:7erses_, dégager les .principes com1nuns du 
sprntuahsme 1ntégral et approfondir les lois intimes­
de la Nature et de l'Homme. 
. Les M enibres de l'A. S. paient une unique cotisa­

tion annuelle de 5 fr. et ont droit aux séa nces, publi-­
ques et fermées de l'A. S. ainsi qu'au service gratuit 
de la R evue. 

S'adresser au Secrétaire Général Hôtel des Socié­
tés Sa,vantes, 28, rue Serpente, Pa;·is. 

Le GéraHt: ENCAUSSE. 

\ 
Librairie Générale et Internationale G. FICKER 

PA llJ:,, - 6 , RNc de Sœcoie , ô - PARTS 

La L ib::t."a-.ir ie Générale et Internationale fournit 
au Y' nirill(•1n·es conditions tous les ourrar1es et objets divers 
i1t ,, t'cJ\,. , •11I {l's sciences occultes. 

DUCASSE-HARIPSE 

l ' AMO UR ET L'AUTEL 
Rom=-n 

Volume JS/12 c. m., broché ... . . . . . . . . . . . 

L A CLEF MYSTÉRIEUSE 

DE 

3 fr. 50 

LA SAGESSE ÉTERNELLE 
Chrétienne et Cabbalistique 

divine et magique, universelle, tri-unité 

Établie par Henri KHUN~ATH (!609) 

... 
• t la rrproduction en grm·m·e Nottvtlle édit·ion de luxe cornp, enan . . 

. des 12 p lanches o1'1g1.n.ales 

. p APUS et -MARC HA VEN pa·,· les docteu1 s 
d d luxe· · 10fr • ün volumo e gran . 

~ 

. ,. té · t des planches hermétiques et magique~ 
· t · et l in re · ' 11 On reconnaît la rar e e . · 1 hes étaie nt san s valeur, p~usqu e es 

de Khunrath. jusqu'à présent, ces p anc 
' • - de leur texte. . h 

n'étaient" pas accompagnee.:, t r!.'médié à cet etat de c oses f>O 

Les docteurs Papus et Marc•Hav~~·t·oo:· de luxe donnant l'e:<plicat ion oe 
. 1 G F"cker une ewt l . publiant, chez 1V . "' ·· 1 ' 

chaquè gravur~. 
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P.I n1 ..... · - ti, l'UC de Sa co fr , (j -

SCIENCES OCCULTES 

AU PAYS DES 

;,, ,,,,,.{• 
1 \ t. • \ 

C'est un \'Olume abi-o!unienl incli::;peosabl~. f!0 11 r !o:::<: <:• .• 11 :, s·111lé ressant 
aux scit>nces occu1trs et a ~ous ceux. voul_an t_ s_ rn1t1c•1· el ,-tud ·vi· ses sciences. 
t:,;,hlion anglaise est de~u1s long-temp -. Ppu1s:~<•; e lb_.~t• !):-tJC• ?0 fr. end i·on, 
~i l'on troU\·e un exemplaire . Il en sera de •rnellle <.k I PC!it:on lran rai~e: 

Un fort volume. . 5 friancs 

R ÉD E lVl P T I OJ~ 
ROMAN SATANIQUE 

Par Raymond MAYGRIER 
Très connu des Spirites et des Occultistes, l'a ute ur d a ns son n ouveau 1·oman 

de Rédemption, nous initie .au culte ffi)'Stél'ieu x e t réel dn Sat:inis1ne. 
11 nous montre, en des sci>nes émouvantes e t t,·è ~ d ra,naliquei,, son lié1·oïne 

e!-!claw d'abord ou vice et dP Satan, s'acheminant à lu Rt·dcmption à la farc11r 
d'un amour chaste et n~ïf. 

Dans R~dempUon, M R._,~·rnond Jlaygl'ic: évoque, ~.ous une ~or me sai:--i~sante 
le pacte infernal, les praflqnes de l'Envoutempnt, 1 rnter\·ent1010 des demons 
,mccubPS et f nfin la po~st si-ion dêmoniaque 

O. rornen \'raimPnt nou\'eau et sortant de la banalité coura11Le, est appelé à 
un très grand succés. 

Prix .... . . . . . . . . . . . . . 3 fr. 50 

J".-B. POIRSON 

DÉCOUVERTE DE . 
En soi-même par la. liberté 

. Si l'auteur atteint son Lut, qui est de se faire reconnaitre· par son ~hef,_ ce 
livre _commence une carrière dont on ne verra pa~ la Jin. Si, p· t' s~nte ~ :r­
l'eul'l!}Volonta_ire, il est rejeté, il sera l'ennemi de tout le m'?nde, ~•· 11, relegt:.: 
l~pflt Humam au second plan, et qu'y a-t-il de plus feroce rue l J\m0 ~.e 
Prepre bleasé~ ..En attendant, il a un mérite : C'est que dans. a Theolo"~­
et la Phll010p_h1e les plus hautes, il n'est pas employé un terme n une exr\è 
•ion,_ qui, prise par elle méme, ne soit du plus vulgaire langag • Sa c :u 
ne ~aeot que du choc d'expression~ simples~ 

Un 7olume in-8. Prix ... 3 fr. 50 

Imprimerie de l'lnitiation, 1:l ruf' ~ègoi~:-, Parjs 




